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SECTION  IV. 

Maladies  de  la  Peau. 

"ri l=v=;  - "» 

VICES  DE  LA  SUEUR. 

XjA  plupart  des  maladies  très-variées  de 
la  peau  ont  été  fi  multipliées  par  les  fré- 
quentes tranfpofitions , que  nous  aurions 
eu  beaucoup  de  peine  à nous  fixer  là- 
deffus , fi  nous  n’avions  confuîté  que  les 
livres  où  il  paroît  qu'on  n’a  eu  en  vue  que 
la  nomenclature.  Nous  ne  ferons  pas  men- 
tion ici  de  l'iéfere  , de  la  paralyfie , des 
plaies,  de  la  brûlure,  de  la  gangrené. 
Tome  JV.  A 
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autres  maladies  de  la  peau,  que  nous 

De  la  avons  rapportées  à d’autres  claffes.  Nous 
fueur.  ne  comprendrons  dans  celle-ci,  pur  éviter 
des  répétitions  fuperflües , que  celles  qui 
femblent  appartenir,  à plus  jufte  titre,  à 
la  peau,  ou  qui  font  indépendantes  de 
toute  autre  afïeéiion  ; telles  font  les  vicet 
de  la  fuéar;  les  fnaladies  pédiculaires , les 
taches , les  dartres , la  gale , la  lepre  8C 
autres  éruptions. 

La  fueur  naturelle,  ou  qui  vient  de 
la  chaleur  de  l’exércice,  n’eft  point  une 
maladie;  mais  fa  fubite  interception  peut 
en  produire  de  plus  graves;  & l'on  voit 
tous  les  jours , à cette  occafion  , des 
fluxions  de  toutes  les  efpeces,  tant  à la 
tête , qu’à  la  gorge  5c  à la  poitrine  ; des 
vertiges  , des  afïeéiions  comateufes;  la 
toux,  l’oppreflîon  , la  fievre  , la  fyn- 
cope  , la  cardialgie  ; la  colique  ; des 
lafljtudes , des  douleurs  rhumatiques , 
arthritiques , &c.  L’interception  de  la 
fueur  n’eft  pas  moins  à craindre  dans  la 
fievre  : elle  la  rend  plus  rebelle , ÔC 
donne  fouvent  lieu  à des  iuflammations 
internes  , aux  défaillances , aux  convul- 
fions,  à la  fievre  lente,  à l'hydropilie, 
ÔCc.  Dans  tous  ces  cas , il  faut  tâcher 
de  rappeller  la  fueur,  ou  d’y  fuppléer 
par  quelqu’autre  évacuât' an.  Les  cor- 
diaux, les  diaphorétiqites , le  thé,  le 
café,  le  bouillon  Sc  autres  boiffons  chau- 
des; la  chaleur  du  lit,  les  bains  chauds, 
ceux  de  vapeur  , les  étuves  , l'exercice 
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du  corps,  ôCc.  font  les  moyens  les  plus  

propres  à remplir  le  premier  objet.  Les  De  h 
faignées  , les  purgatifs,  les  diurétiques  fontfueur. 
les  plus  favorables  aux  autres  vues. 

La  fueur,  qui  dure  peu  de  temps, 
n’a  rien  de  dangereux  ; celle  qui  arrive 
pendant  la  nuit  , ne  vient  fouvent  que 
de  la  plénitude  de  l’eftomanc  : elle  n’eft 
pas  plus  inquiétante  ; mais  Vhabituelle 
jette  les  malades  dans  l’épuifement  : 
c'efi  un  ligne  toujours  à craindre  dans 
la  fievre  lente  , & elle  marque  dans  les 
autres  cas , une  difpofition  à quelque 
maladie  de  langueur.  La  fueur  dans  les 
fievres  aiguës,  cft  fouvent  critique  SC 
falutaire,  mais  quelquefois  fymptomati- 
que  ; ce  qui  n’eft  pas  bien  difficile  à 
diftinguer.  Perfonne  n’ignore  que  les 
fievres  intermittentes  fe  terminent  par  la 
fueur,  lorfqu’on  en  attend  la  fin  dans 
le  lit;  mais  ceux  qui  en  fortent,  ne 
fuent  qu’imparfaitement , ou  point  du 
tout.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la 
fueur  angloife , dont  il  a déjà  été  quef- 
tion  , ni  des  fueurs  froides , communes  à 
toutes  les  maladies.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  non  plus  aux  différentes 
couleurs  & confiftances  de  la  fueur:  on 
fait  qu’il  y en  a de  Uiteufes , de  fan~ 
guinss , de  jaunes,  de  bleues,  de  vertes 
ôi  de  noires  ; à’huileufes , de  gluantes  tsC. 
de  terreufes , ôCc.  ÔC  qu’elles  ne  font 
que  le  produit  d’autres  maladies:  nous 
obferverons  feulement  à ce  fujet  que 
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— plus  la  fueur  s’éloigne  de  fon  état  na- 
laturel,  plus  elle  eft  à craindre. 

Il  n’y  a que  la  fueur  habituelle  qui 
demande  un  traitement  ; il  roule  fur  les 
adoucijjants  8C  les  tempérants:  tels  font 
le  lait , les  crèmes  d’orge  ÔC  de  riz  ; 
les  émulHons , les  nitreux , les  acidulés, 
l’arcanutn  duplicatum,  la  poudre  tem- 
pérante, &c.  Les  laxatifs  8c  les  diu^ 
rétiques  y font  aulfi  très-utilement  em- 
ployés. On  a recours  quelquefois  au 
quinquina , & autres  fébrifuges , pour 
arrêter  les  fueurs  périodiques  : les  ma- 
lades , au  relie , doivent  relier  peu  de 
temps  dans  leur  lit,  8C  y être  couverts 
légèrement,  refpirer  un  air  frais,  8Cc. 
La  fueur  de  tout  le  corps,  mais  prin- 
cipalement celle  des  ailTelles  SC  des 
pieds,  ell  fouvent  très-puante:  les  rouf- 
ieaux  font  allez  fujets  à cette  incom- 
modité , qui  n’ell  d'ailleurs  point  à 
craindre,  Sc  ne  demande  aucun  traite- 
ment. Les  praticiens  connoilTent,  dans 
la  petite  vérole , ÔC  dans  quelques  liè- 
vres aiguës , une  fueur  fétide , dont  ils 
efperent  beaucoup  bien  loin  de  vouloir 
travailler  à l'arrêter;  mais  ils  ne  jugent 
pas  de  même  de  celle  qui  répand  une 
odeur  cadavéreufe,  ordinairement  ligne 
de  mort.  La  fueur  fétide,  indépendante 
de  toute  autre  maladie , doit  être  corri- 
gée par  la  grande  propreté  : il  faut  chan- 
ger fouvent  de  linge , le  laver  les  aif- 
lëücs  ÔC  les  pieds,  prendre  les  bains, 
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&c.  tout  ce  qui  augmente  le  degré  de  — 

chaleur  du  fang,  comme  l’excès  du  vin,  D®  ** 
les  aliments  de  haut  goût , Sic.  peut  rendre 
cette  difpolition  plus  fàcheule.  Nous  ax'ons 
déjà  dit  qu’il  feroit  très-dangereux  de 
vouloir  arrêter  cette  Tueur,  en  ufant  de 
l'alun,  de  la  limaille  de  fer,  ou  de  tout 
autre  aftringent,  dont  on  faupoudre  le 
linge.  Si  qu’on  a vu  pluCeurs  fois  que 
cette  imprudence  a donné  lieu  aux  plus 
grandes  maladies. 

MALADIES  PÉDICULAIRES. 

IjA  vraie  maladie  pédiculaire,  qu’on 
nomme  phthiriajïs,  eft  bien  différente  de 
cet  état  de  mal-propreté , qui  engendre 
ces  poux  très- communs,  tels  qu'on  les 
voit  à la  tête  de  quelques  enfants , à 
ceux  qui  ne  portent  pas  de  linge , & 
aux  pauvres  qui  manquent  de  tout.  La 
maladie  pédiculaire,  quoique  très-rare,  n’é- 
pargne perfonne,  Sc  attaque  les  grands 
comme  les  petits,  les  fouverains  comme 
leurs  fujets.  On  fait  que  Philippe  II , Roi 
d’Efpagne  & des  Indes  occidentales , pafla 
par  cet  état  le  plus  humiliant.  Sa  qu’il 
en  mourut.  Les  poux , dans  cette  étrange 
maladie , fe  préfentent  non-feulement  au 
dehors  & en  prodigieufe  quantité,  mais 
ils  s’engendrent  encore  Tous  les  tégu- 
ments, Sa  même  Tous  le  péricrâne.  Ce 
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■qu’il  y a encore  de  plus  furprenant,  eft 
qu’on  en  a trouvé,  par  l’ouverture  des 
cadavres,  qui,  après  avoir  percé  le  crâne 
Bl  les  deux  enveloppes  du  cerveau , s’é- 
toient  loges  dans  la  propre  fubfiance  de 
ce  vifcere.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
ces  poux , ou  de  ces  vermiiïaux qu’oii 
a vu  fortir  des  yeux , des  narines 
des  oreilles  ; qu’on  a obfervé  dans  la 
matière  des  crachats , dans  l'urine , ou 
avec  les  excréments  ; ils  ne  regardent 
pas  cet  article. 

La  maladie  pédiculaire  , dont  il  eft  ici 
principalement  queftion,  a été,  je  ne 
me  trompe , toujours  mortelle , parce  qu’é- 
tant très-rare,  on  n’a  pas  fait  allez  de 
recherches  fur  la  maniéré  de  la  traiter: 
nous  croyons  cependant  qu’on  pourroit 
la  guérir,  11  on  ne  lui  lailToit  pas  faire 
de  grands  progrès,  qu’elle  pourroit 
céder  aux  remedes  qu'on  emploie  contre 
les  poux  les  plus  communs  : tels  font  la 
poudre  d'aloës , la  femence  de  l’herbc- 
aux-poux  {ftaphifasria) , & fur-tout  la 
cévadilîe  que  le>  Experts  en  cette  ma- 
tière préfèrent  à tout  ce  qu’on  connoif- 
foit  avant  fa  découverte.  Nous  ne  dou- 
tons point  que  ces  topiques  ne  détruifent 
infailliblement  ceux  qu’on  voit  en  dehors  ; 
mais  on  n’en  doit  rien  attendre  contre 
ceux  qui  font  cachés  fous  la  peau.  Si 
quelque  chofe  , dans  cette  circonftance  , 
peut  produire  quelque  bon  effet , ce  font 
vraifemblablement  les  mercuriels  qui  s’in- 
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finuenî  par-tout,  & peuvent,  par  con 

féquent , détruire  ces  infeâes.  Au  refte, 
lien  n’eft  plus  permis,  dans  les  cas  oùP°“*’ 
les  feconrs  manquent,  que  de  faire  des 
tentatives,  8C  je  crois  qu’on  peut,  fans 
être  téméraire , fonder  quelque  efpérance 
fur  celle  que  nous  propofons. 

C eft  ici  le  lieu  de  faire  mention  d’une 
autre  efpece  de  poux,  très-commune  au 
pubis  de  ceux  & celles  qui  vivent  dans 
le  libertinage.  On  les  nomme  morpions 
{ pediculi  inguinales,  ) Non-feulement  ceux 
qui  fré^entent  les  mauvais  lieux  en  font 
attaque^ç  mais  les  gens  les  plus  ver- 
tueux y font  expofés  par  la  facilité  qu’on 
a à les  leur  communiquer.  Ces  infeâes 
fe  cramponnent  à la  peau  , avec  tant 
de  force , qu’on  a ce  la  peine  à les  en 
détacher,  St  y excitent  une.  démangeai- 
fon  qui  trah.’t  ceux  qui  ont  le  plus  grand 
intérêt  à cacher  leur  état,  par  la  nécef- 
fité  où  iIs'foa+  de  fg  foulager , en  por- 
tant les  mains  aux  parties  que  la  pudeur 
ne  perrnet  pas  de  nommer.  Ces  infefles' 
fe  multiplient  infiniment;  de  forte  que 
ceux  qui  les  négligent , en  ont  enfin  aux: 
aiüelles , à la  tête , aux  fourcils , &c.  Au 
refte,  ils  n’expofent  à aucun  danger,  ôc 
on  les  détruit  même  facilement  : le  favon 
noir,  St  la  cendre  du  tabac,  font  très- 
propres  à cet  eftet  ; mais  rien  n’eft  com- 
parable à l’onguent  mercuriel  : il  ne  faut 
que  1 appliquer  une  ou  deux  fois,  pour 
les  faire  tous  difparoîtte. 
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- Nous  devons  encore  parler  îci  des 

Les  cirons  y autres  infeâes  qui  ne  relTembletit 
poux,  en  aucune  maniéré  aux  précédents , tuais 
qui  attaquent  également  la  peau.  C eu 
ainfi  qu’on  nomme  de  très- petit  vermsi- 
feaux  qu’on  a de  la  peine  à appcrcevoir , 
-&  qui  fe  tiennent  cachés  fous  1 épiderme. 
Cette  maladie,  étrangère  à nos  climats, 
dont  le  fiége  le  plus  ordinaire  eft  a la 
paume  des  mains  & à la  plante  des 
pieds,  n’attaque  guere  que  les  gîtants 
& les  jeunes  gens  : elle  fe  maniielte  par 
des  pullules  véficulaires , ou  parles  am- 
poules prurigineufes,  qui  contieWent  un 
de  ces  vers , qu’on  enleve  facilement 
avec  la  pointe  d'une  aiguille.  Mais  ce 
moyen  de  guérifon  eft  infuffifant,  tant 
parce  qu’on  n’eft  jamais  allure  de  les 
avoir  tous  enlevés , que  parce  qu  il  laille 
fubfifter  leurs  œufs.  L’expérience  a appris, 
nue  l’abfynthe  en  cataplafme  ou  en 
fomentation,  ainfi  que  les  autres  he^es 
ameres,  étoienr  très- propres  à cet  ettet. 
On  ufe  encore  avec  fuccès  de  la  teir^ 
turc  de  myrrhe  ÔC  d’aloës , comme  aulh 
des  huiles  ôt  du  foufre;  mais  rien  n elt 
au-delîus  du  mercure,  lorfque  les  cir- 
conftances  permettent  de  l’eniployer  : 
l’onguent  de  Naples,  & 1 emplâtre  de 
ViGO  font  les  topiques  les  plus  propres 
à guérir  radicalement  cette  maladie. 
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TACHES  DE  LA  PEAU. 

î®.(jE  font  des  maladies  de  peu  de 
conféquence:  nous  avons  parlé  ailleurs 
des  tachts  pourprées  & des  fcorbuti- 
ques  ; nous  ne  ferons  mention  ici  que 
de  celles  qui  paroiffent  indépendantes  de 
toute  autre  maladie.  On  obferve  (ur  la 
peau  du  l ifage  & du  col , des  taches  brunes , 
larges  quelquefois  comme  la  paume  de 
Ja  main  ; on  les  nomme  éphélides  : les 
femmes  greffes  y font  fujetfes;  elles  ne 
demandent  aucun  traitement.  Les  taches 
de  rouJJ'eur  ( lentigines  ) font  affez  connues , 
tant  au  vifdge  qu'au  col  Sc  auÿ  mains; 
elles  ne  s’effacent  que  très-difficilement  : 
les  remedes  qu'on  y emploie , font  le 
lait  virginal , X huile  de  tartre  par  défail- 
lance, celle  de  myrrhe  y 6Cc.  ün  ufe  des 
mêmes  remedes  contre  les  taches  hépa- 
tiques [maculœ  hepaticœ)  ainfi  nommées 
à caufe  de  leur  couleur  rouge- brune  , qui 
eft  celle  du  foie:  elles  font  inégales 
prurigineufes , 6c  occupent  plus  ou  moins 
d’étendue  au  col,  à la  poitrine  & au  dos. 
Outre  les  topiques , elles  demandent  des 
rûfraîchijfants  , des  dépurants  , & autres 
remedes  que  nous  indiquerons  contre  les 
dartres  , avec  lefquelles  cette  maladie 
paroît  avoir  beaucoup  d’affinité.  Les 
fignes  de  naijjdnce  {jiœyi  materni  ) doi- 

A 5 


10  Maladies 

vent  entrer  auflî  dans  cet  article , quoi- 

Taches  qu’ils  aient  quelquefois  du  relief.  On  pré- 
tend que  ces  marques  font  imprimées 
au  fœtus,  lorfque  la  mere,  dont  l’envie 
n’a  pas  été  fatisfaite,  s’eft  touchée  quel- 
que part , ÔC  que  l’enfant  reçoit , dans 
le  même  endroit , la  marque  dont  nous 
parlons,  Mais  ce  fait , quoique  généra- 
lement reçu,  n'eft  rien  moins  qu’évident. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe  de  ces 
marques,  il  eft  toujours  certain  qu’elles 
ne  faureient  être  effacées,  & que  c’eft 
perdre  fa  peine , que  de  le  tenter , li 
ce  n’eft  qu’on  puiffe  extirper  celles  qui 
ont  quelques  faillies.  On  peut  encore 
rapporter  aux  taches  de  la  peau  le  hâle 
que  contraftent  ceux  qui  font  journelie- 
ment  expofés  au  foleil  : on  ufe,  pour 
l’effacer,  du  fuc  de  citron,  de  ï'efprit  de 
vin  camphé , & de  piufieurs  fortes  de 
favons  cofmétiques. 

2°.  Il  eft  difficile  de  dire , après  les 
auteurs  , ce  qu’on  doit  entendre  par  exan- 
thème. Iis  ont  donné  ce  nom , non-ieu- 
iemenî  aux  taches  de  la  peau , mais 
encore  à piufieurs  fortes  d’éruptions  rele- 
vées, telles  que  les  phlyéfenes,  le  pour- 
pre blanc  ou  véficulaire , les  puftuîes  de 
la  fueur,  &.  autres  échauboulures,  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Sans  nous  arrêter 
à débrouiller  cette  nomenclature , nous 
dirons  que  c’eft  un  ulage  affea  reçu  des 
praticiens  de  nommer  exanthèmes  les  fim- 
pks  taches  fans  élévation  fenfihies,  .comme 
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celles  du  fcorbut , des  fievres  malignes , 
&c.  Les  exanthèmes  pris  dans  ce  fens, 
étant  des  fymptomes  d’une  autre  mala- 
die, ne  demandent  pas  de  traitement 
particulier. 

3°.  h' éçhyrnofe , [fuggillatto)  eft  une 
tache  qui  paroît  être  formée  par  l’ex- 
travafaîion  du  fang  fous  la  peau.  La 
plus  commune  vient  par  la  contufion , 
ou  la  meurtriffnre ; elle  eft  d’abord  rouge, 
enfuite  bleuâtre  & livide  ; la  douleur  ôc. 
la  fievre  l’accompagnent  fouvent;  elle 
n’eft  pas  exempte  de  fuppuration , ÔC 
même  de  gangrené.  Cependant  les  con- 
tufions  n’excitent  pas  toujours  des  échy- 
mofes  à la  peau.  Elle,  paroît  quelque- 
fois fans  altération;  mais  la  meutriiîure 
eft  alors  plus  profonde , & , par  con- 
féquent , plus  dangereufe  ; car  il  s’y  forme 
des  abcès  qui  ne  fe  manifeftent  quel- 
quefois qu’au  bout  d’un  mois.  Il  y /a 
encore  des  echymofes  de  eau  fe  interne, 
qui  reconnoiffent  un  vice  feotbutique,  ou 
un  engorgement  quelconque  dans  les  par- 
ties voilines.  Celles  qui  dépendent  de  la 
contufion , dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
ont , comme  on  le  penfe  bien , plufieurs 
degrés:  on  lailTe , pour  les  légères,  le 
foin  de  leur  guérilon  à la  nature , ou 
on  fe  contente  d'y  appliquer  de  l’eau 
chargée  de  fel , du  vin  chaud , ^c.  Les 
fortes  demandent  une  ou  plufieurs  fair- 
gnées  : on  donne  intérieurement  le  fine  de 
cerfeuil,  OU  à ortie  ',  le  blanc  de  baleine,  la 
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' — — térébenthine  , les  pierres  d'écrerijjes , Van^ 

Taches /imo/Vie  diaphorétique  ^ ôCc.  On  ufe  exté- 
rieurement de  Yeau-de-vie  fimple , ou 
empreinte  de  la  boule  de  mars , de  Peau 
de  la  reine  d'Hongrie;  de  Vefprit-de-vin 
camphré,  avec  le  lel  ammoniac;  du  baume 
du  Pérou,  diffous  dans  Pefprit  de  téré- 
benthine , du  baume  du  Commandeur  , 
ànftyrax,  &c.  On  applique  encore  Pem- 
plâtre  de  blanc  de  baleine  ; des  cata- 
ptafmes  faits  avec  le  polygonatum  , Je 
fympbytum  , la  grande  éclaire,  la  bar- 
dane , 8Cc.  S'il  furvient  un  abcès , ou  la 
gangrené , on  les  traite  félon  la  méthode 
ordinaire*  Nous  finirons  ce  que  nous  avons 
à dire  des  meurtrijfures , en  faifant  obfer- 
ver  qu’elles  lailTent  quelquefois  des  taches 
qui  durent  long-temps,  Sc  qu'on  a éprouvé 
qu'un  cataplafme  fait  avec  la  racine  vierge,^ 
^ étoit  propre  à les  effacerai 

4®.  Je  donnerai  avec  le  vulgaire,  le  nom 
è" échauhoulure  à plufieurs  fortes  d’érup- 
tions cutanées,  inflammatoires  Sc  pufiu- 
îâires,  dont  la  plupart  fe  reffcmblent  affe? , 
mais  qui  paroitTent  avoir  différents  carac- 
tères; je  crois  qu'on  peut  en  confidérer 
de  cinq  efpeces.  La  première  eft  celle  qui 
dépend  d’un  certain  degré  de  chaleur  de 
îa  malTe  du  fang;  on  l'appelle  vulgaire- 
ment  ébuîition  ; ce  font  des  puftiiîes  rouges 
bC  nombreufes  qui  paroilTent  à la  poitrine, 
au  bras  ÔC  au  vîfage;  elles  font  accom- 
pagnées de  plus  ou  moins  de  fieyrCj  St 
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difparoiirent  par  fa  celfation;  mais  elles  (e  — • 
remontrent  à fon  retour.  La  fecende^  qui  Taches 
différé  peu  de  la  précédente  {fudamina  ) , 
paroît  être  le  produit  de  la  fueur;  elle  fe 
montre  au  col,  aux  bras  6c  à la  poitrine  : 
c’eft  ordinairement , ainfi  que  la  Tueur , 
une  fuite  ou  un  effet  de  la  chaleur  fibrile; 
mais  elle  paroît  quelquefois  fans  que  la 
fievre  ait  précédé.  La  troijieme  y qui  a 
beaucoup  d’affinité  avec  les  deux  premiè- 
res, efè  celle  que  caiife,  en  été,  la  grande 
chaleur,  ou  l’ardeur  du  foleil  ; les  enfants 
& les  jeunes  gens  y font  les  plus  fujets  : 
celle-ci  paroît  être  indépendante  de  la 
fievre.  Ces  trois  fortes  d'échauboulures  , 
dont  les  puftules  miliaires  rendent  la 
peau  rude  ÔC  inégale,  durent  peu  de 
temps,  ou  tout  au  plus  deux  ou  trois 
jours:  elles  laiffcnt , dans  quelques-uns, 
des  écaillés , ainfi  que  la  rougeole , dont 
elles  ont  quelquefois  l’afpeâ:;  & c’eft  ce 
qui  a porté  SydExNHam  à donner  à la 
fievre  , qui  les  accompagne , le  nom  de 
febris  inorbillofa.  Il  y a une  quatrième  e/'- 
pece  y qui  n’eft  qu'une  variété  des  précé- 
dentes , dans  laquelle  les  puftules  produi- 
fent  des  veffies  qui  contiennent  quelque 
ferofité:  plufieurs  leur  ont  donné  le  nom 
de  purpura  alba ^ à caiife.de  la  blancheur 
des  grains,  ayant  appelié  quelques-unes 
des  précédentes  purpura  rubra\  ces  deux 
fortes  de  pourpre,  comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs,  accompagnent  fouvenl  {es /e- 
wes  malignes  y qu^on  nomme  pour  cette 
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— — — raifoti  miliaires,  quoique  celte  éruption 
Taches  o’en  change  pas  le  caraétere. 

5°,  La  cinquième  efpece  d’écliauboulure, 
qu'on  nomme  purpura  urticata,  fe  diftin- 
gue  allez  des  autres  par  l’étendue  de  fes 
tubercules  qui  forment  ordinairement  de 
larges  plaques  relevées , avec  ardeur  8c 
démangeaifon,  comme  li  l’on  avoit  été 
battu  par  des  orties,  ou  piqué  par  un 
grand  nombre  de  coulins.  Elles  couvrent, 
fubitement  tout  le  corps,  8c  difparoilTent 
dans  peu  de  temps,  fur-tout  lorfqu’on 
quitte  le  lit;  mais  elles  reviennent  bientôt, 
fi  l’on  y rentre.  Cette  éruption  dure  or- 
dinairement deux  ou  trois  jours.  Elle  élit 
rarement  accompagnée  de  la  fievre,  & 
attaque  alTez  fouvem  ceux  qui  ont  mangé 
des  moules,  des  écrevilîes,  des  ourfins,  &c. 
mais  elle  fe  montre  quelquefois , ainli  que 
les  précédentes , avec  la  fievre  maligne. 
Toutes  ces  fortes  à'e'chauboulures  deman- 
dent à peu- près  le  même  traitement.  Après 
les  remedes  généraux,  les  tempérants , les 
dépurants  6c  les  diaphorétiques  font  ceux 
qu’on  emploi#  le  plus  familièrement  ; on 
les  laiffe  cependant  paffer  fouvent  fans  rien 
faire , tant  ces  maladies  font  légères  ; mais 
il  eft  bon  de  favoir  qu'elles  peuvent  être 
le  ligne  d’une  difpofifion  vicieufe  du  fang 
& des  humeurs , qu’il  importe  toujours 
de  corriger;  & l’on  s’eft  quelquefois  mal 
trouvé  de  ne  les  avoir  pas  envifagées  dans 
ce  point  de  vue. 


IS 
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DARTRES  ET  DEMANGEAISONS. 

On  fait  que  la  dartre  ( herpes  ) eft 
rafTemblage  d’un  grand  nombre  de  peti- 
tes pullules  prurigineufes  formant  des 
plaques  plus  ou  moins  étendues,  qui  n’ont 
point  -ou  peu  de  relief,  & qui  attaquent 
le  vifage,  les  mains  &.  les  autres  parties. 
Je  crois  qu’on  peut  en  conlidérerde  quatre 
efpeces , favoir , la  volante  j la  miliaire  , 
la  farineufe  SC  la  rongeante.  La  première  , 
ou  la  dartre  volante  , eft  celle  dont  les 
pullules , détachées  les  unes  des  autres , 
Lippurent  2c  fechent  en  peu  de  temps. 
C’efl  la  plus  limple  de  toutes  : elle  occupe 
ordinaiiem.ent  le  vifage;  la  démangeai- 
fon  qu’elle  excite  ne  dure  que  quelques 
jours.  La  fécondé , ou  la  miliaire , préfente 
de  petites  pullules  innombrables  & entaf- 
lées  ; elles  forment  de  larges  plaques  fur 
la  poitrine , les  reins , les  aines , le  fcro- 
tum,  les  cuiffes,  &c.  Elle  eft  beaucoup 
prurigineufe  , & donne  quelque  férolité 
lorfqu’on  fe  gratte;  en  quoi  elle  approtne 
un  peu  de  la  gale.  Elle  fe  couvre  ordi- 
nairement de  croûtes  fuperfieielîes , qui 
lui  font  donner  alors  le  nom  de  croûtenfe. 
Elle  eft  difficile  à guérir , Sc  tevienî  fou- 
vent  lorfqu’on  la  croit  diffipce.  Elle  fe 
communique  par  les  linges,  rafoirs,  2CC. 

La  troifeme,  ou  Iz farineufe , eft  forméO' 
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— — par  des  puftules  prefque  imperceptibles , 
Dar-  8c  qui,  par  leur  union,  forment  des  taches 
très,  rouges  ou  brunes  , qui  fe  couvrent  d'une 
efpece  de  farine  écailleufe  ÔC  blanchâtre. 
Elle  ne  paroît  pas  beaucoup  différer  de  la 
miliaire  , fi  ce  n’eft  que  cette  demiere , 
comme  nous  l’avons  dit,  produit  quelque- 
fois des  croiîtes  légères , mais  tout  auflî 
feches  que  les  écailles.  La  quatrième  , ou 
la  rongeante , qu’on  nomme  encore  dartre 
vive  ( ferpigo  ) eft  ainfi  appcllée  à caufe 
des  ulcérés  qu’eile  creufe.  Elle  fe  couvre 
de  croûtes  humides  , qui  tombent  facile- 
ment, ÔC  laifient  des  imprellions  à la  peau, 
d'où  il  découle  une  fanie  brûlante.  Elle 
excite  beaucoup  de  démangeaifon  ou  de 
cuilTon , ÔC  laiffe  des  gonflements  aux  en- 
droits qui  en  ont  été  le  fiége.  Le  prurit 
ou  démangeaifon  enfin  ( pruritus  ) eft  un 
état  de  la  peau , qui  approche  beaucoup 
de  la  dartre , mais  qui  donne  également 
une  férofité  fanieufe.  Les  gens  maigres  , 
les  bilieux , les  mélancoliques  6c  les  vieil- 
lards font  les  plus  fujets  au  prurit.  Après 
la  dartre  volante,  la  farineufe  eft  la  moins 
rebelle  : les  autres  réliftent  quelquefois  à 
tous  les  remedes.  La  dijjécîion  anatomique 
nous  a fouvent  montré  que  les  dartres 
rebelles,  comme  les  autres  maladies  chro- 
niques de  la  peau , dépendoient  afiez  fou- 
vent  d’un  vice  au  foie,  ôc  quelquefois  à la 
rate.  L’obfervation  nous  apprend  encore 
tous  les  jours  que  les  dartres  les  plus  in- 
domptables reconnoilTent , pour  la  plu- 
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part,  un  virus  vérolique,  fcorbutique  ou 
fcrophuleux. 

Le  traitement  des  dartres  anciennes  de* 
jnande  toujours  les  remedes  généraux  ; on 
doit  même  ufer  fréquemment  des  purga- 
tifs. On  emploie  en  même-temps  les  adou- 
cijfants  , les  rafraichijfants , les  dépurants  , 
les  fudorifiques , 8t.  quelquefois  les  amers , 
les  apéritifs  ÔC  les  fondants.  Le  lait , le 
petit  - lait , les  crèmes  farineufes  8c  les 
émulfions;  le  fraifier,  la  patience,  le  cref- 
fon  , la  fumeterre  8C  la  carline  ; les  écre- 
vilTes  , les  cloportes  8ç  les  viperes  ; les 
martiaux , les  antimoniaux  8C  les  mercu- 
riels font  les  remedes  les  plus  en  ufage  , 
& dont  on  voit  les  meilleurs  effets.  Or.  a 
donné  encore  , avec  beaucoup  de  fuccès, 
les  eaux  minérales , tant  thermales  qu’a- 
cidules  8t  ferrugineufes. 

Les  bains  , lorfque  la  faifon  8c  les 
autres  circonftances  permettent  d’en  ufer, 
font  ici  très  - avantageux , 8c  même  né- 
ceflaires.  Les  autres  topiques  les  plus 
approuvés  font  tirés  des  claffes  des  adou- 
ciffants  , des  réfolutifs  , des  déterfifs , des 
dejjicatifs  , 8c  quelquefois  des  cat héréti- 
ques : tels  font  la  crème,  le  beurre,  l’huile 
d’œufs  , le  beurre  de  Cacao  , le  cérat 
compofé  d’huile  d’amandes  douces  8c  de 
la  cire  blanche,  la  diffolution  du  fel  de 
Saturne  dans  l’eau  de  plantain  ; les  eaux 
de  Balaruc,  de  Plombières,  de  Vichi,  de 
Bareges , d’Aix-la-Chapelle , de  Bourbon- 
ne^  2k  autres  thermales;  l’eau  de  la  mer, 
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" ou  la  felée , l’encre  commune  , &c.  On 
Dar-fait  un  très-grand  ufage  de  la  pommade, 
“S*  avec  le  précipité  blanc  p de  celle  qu’ou 
prépare  avec  le  foufre , ÔC  la  pulpe  de 
la  racine  de  patience  ; du  poropholyx  , de 
Talbum  rhaljs , du  cérat  de  pierre  cala- 
nu'aaire , Scc.  Oo  y emploie  enfin , mais 
très-rarement,  l’arfenic  , le  fublimé,  & les 
autres  corrojifs.  Le  cauters , qu'on  ouvre 
à quelque  diftance  de  la  dartre , a fouvent 
fait , en  allez  peu  de  temps , ce  qu’on 
n’avoitpas  pu  obtenir  d’un  très-long  ufage 
de  tous  les  autres  reraedes. 

Le  prurit  eft  quelquefois  aulîi  rebelle 
que  les  dartres.  On  tâche  de  l’appaifer 
par  l’ufage  intérieur  des  délayants , deS 
tempérants  , SC  des  rafraîchi^ants  ; par 
l’ap'plication  des  adouciffants  ÔC  des  relâ- 
chants ; par  les  bains , tCc.  Je  dois  faire 
remarquer,  avant  de  terminer  cet  article, 
qu’on  ne  doit , dans  tous  ces  cas , emplo- 
yer les  topiques,  qu'apiès  avoir  donné, 
pendant  un  temps  convenable , de  reme- 
des  propres  à dépurer  la  malle  du  fang  , 
ou  à en  corriger  la  mauvaife  difpolition. 
Perfonne  n’ignore  que  ceux  qui  négligent 
ce  précepte  expofent  tous  les  )ours  leurs 
malades  aux  accidents  ks  plus  redoutables. 
Cette  ctainte  , quoique  très -fondée,  ne 
doit  pas  cependant  jetter  dans  l’extrémité 
oppofée,  qui  eft  appuyée  du  préjugé, 
reçu  même  de  plüfieurs  médecins , que  la 
guérilon  de  cette  maladie  ancienne , de 
quelque  maniéré  qu’elle  foit  procureé,  eft 
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toujours  très  - dangereufe.  L’expérience , ^ 

ce  me  femble,  doit  affez  nous  raffurer  Dar- 
là  deffus,  puifqu’il  n’eft  pas  rare  de  ren-**^^®’ 
contrer  des  gens  qui  ont  été  délivrés  de 
dartres  qu’ils  avoient  portées  très -long- 
temps , 6c  qui  ne  laiflent  pas  de  jouir  de 
la  meilleure  fanté.  Il  eft  cependant  vrai 
qu’on  a beaucoup  à craindre , fi  une  dartre 
ancienne  difparoît  par  accident , ou  par 
un  mauvais  traitement  : on  doit  alors  faire 
tous  fes  efforts  pour  la  rappeiler  , ou 
pratiquer  un  égout  qui  puifie  fuppléer  à 
la  dépuration  qui  fe  faifoit  par  le  vice  de 
la  peau.  Les diaphorétiques,  les  purgatifs, 

& les  autres  évacuants , y font  auui  Uti- 
lement emplD}és. 

LA  GALE. 

Elle  rend  la  peau  inégale  par  des 
pullules  très-remarquables , £v  1®  répand 
îiir  tout  le  corps,  mais  plus  particuliére- 
ment au  poignet  Sc  entre  les  doigts  ; le 
vilage  cependant  qui  efi:  le  liège  le  plus 
ordinaire  des  dartres , eft  exempt  de  la 
gale.  On  fait  allez  qu’elle  excite  une 
grande  démangeaifon , &C  qu’elle  fe  com- 
munique par  le  linge,  les  habits,  le  lit, 

8>Cc.  avec  la  plus  grande  facilité  : il  n’eÆ 
pas  toujours  aifé  de  diftinguer  dans  le 
commencement  des  éruptions  puftulaires 
que  nous  avons  compriï'es  fous  le  nom 
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à'échauboulurss  : cependant  l’abfence  de 
La  la  fievre , fa  durée  , les  pullules  qui  ne 
gale,  manquent  guere  de  paroître  entre  les 
doigts  , l’exceflîve  démangeai fon  qui  les 
accompagne  , Sc  enfin  la  contagion  ne 
permettent  pas  de  s’y  méprendre.  On  fait 
que  la  gale  \ fiables  ) ainfi  que  les  dartres 
& le  prurit  , eft  humide  ou  fiche.  La 
première , moins  prurigineufe  , forme  de 
petits  ulcérés  cutanés  > qui  donnent  du 
pus  ou  de  la  fanie , &.  fe  couvrent  d’une 
croûte  qui  tombe  par  morceaux.  La  fé- 
condé , ou  la  feche , rend  aullî  quelque 
fanie  qui  fe  change  de  même  en  croûte. 
Mais  elle  refteroit  aride,  fi  l’on  ne  l’écor- 
choit  en  la  grattant  ; ce  que  fa  déman- 
* geaifcn  extrême  invite  de  faire  très-fou- 
vent.  L’une  ôî  l’autre  font  très-fuperfi- 
cielles,  ÔC  ne  vont  pas  au-delà  de  la  peau. 

La  gale  fe  prend  communément  par  le 
contaô;  mais  la  mal  propreté  & les  habi- 
tations humides  peuvent  auflî  la  donner  : 
elle  dépend  encore  quelquefois  d’une  caufe 
interne , comme  de  la  vérole , du  fcorbut, 
de  la  fievre  quarte,  des  maladies  du  foie, 
&c.  La  gale  récente,  contraâée  par  la 
contagion  ou  la  mal-propreté,  fe  guérit 
avec  afiêz  de  facilité , fur-tout  fi  elle  eft 
humide , & que  le  fujet  ne  foit  pas  vieux  ; 
mais  celle  qui  eft  invétérée,  ou  qui  vient 
de  caufe  interne , eft  la  plus  rebelle , SC 
peut  même  fe  convertir  en  lepre.  Si , dans 
ces  circonftances , pn  la  fait  rentrer  bruf- 
quement,  elle  peut  exciter  les  plus  grands 


DE  LA  Peau,  Liv.  II. 
défordres , tels  que  la  fievre  , la  toux  , ~ 

l’oppreffion , la  phthilie , l’épilepfie,  î’apo-  La 
pl?sie  , Stc.  La  faignée^  purgatifs , les§*®* 
diurétiquss  SC  les  Judorifiques  peuvent  pré- 
venir ces  accidents  Sc  y remédier , ainfî 
que  les  tuia/ chauds , Us  Jinapipnes  , les 
véficatoires , düc.  Oa  3 encore  üié  iaréneu- 
remeüt,  à cetre  occafion,  des  fleurs  de 
foufre  , du  mercure  doux.  5^c.  mais  le  plus 
sûr  de  tous  les  moyens  efl  de  leur  faire 
reprendre  îa  gale,  en  leur  cîonnant  du 
linge  porté  par  un  galeux  : le  retnede  eft  , 
à la  vérité  , mal- propre  , mais  il  eft  bon. 

On  fait  que  le  foufre , tant  pris  intérieu- 
rement qu’appliqué  en  dehors,  eft  le  fpé- 
cifique  de  la  galet  la  pommade  commune 
qu’on  en  prépare,  dont  on  ufe  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  généraux , l’emporte 
facilement,  lorfqu’elle  n’eft  pas  bien  invé- 
térée. Dans  les  autres  cas,  il  faut,  avant 
d’en  venir  au  fpécifiqoe , ufer  pendant 
long-temps  des  tempérants , des  dépurants  ^ 
des  amers  ÔC  des  apéritifs-,  des  fudorifiquei ^ 
des  diurétiques  & des  purgatifs,  La  chi- 
corée, la  bourrache,  la  fumeterre,  la 
patience,  le  houblon,  la  fcabieufe,  la 
pimprenelle , les  écréviffes , les  cloportes 
& les  viperes,  font  ceux  qui  parodient 
les  plus  convenables  , ÔC  dont  on  ufe  le 
plus  familièrement;  auxquels  il  faut  ajou- 
ter le  lait,  lorfque  l’état  de  l’eftomac  ÔC 
les  aunes  circonftances  permerteat  de 
s’en  fervir.  Plufieurs  regardent  encore  le 
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— »■"  « mercure  pris  intérieurement , comme  uil 
La  remede  des  plus  efficaces  ; mais  il  ne 
gale,  convient  guere,  à ce  qu'il  m’a  paru  , qu’à 
la  gale  qui  participe  de  la  vérole  : s’il  a 
réuffi  dans  quelques  autres  cas , il  n’en 
faut  pas  conclure  qu’il  foit  auffi  sûr  que 
le  foufre.  Les  eaux  thermales,  tant  pour 
l’ufage  interne  que  pour  l’externe , ont 
fouvent  dompté  les  gales  qui  avoient  réfifté 
à tous  les  autres  remedes.  On  ufe  enfin 
beaucoup  des  bains  domeftiques  6c  autres , 
pendant  & après  le  traitement.  Le  cam- 
phre, la  Utharge  , le  fel  de  Saturne , le  fa- 
von  noir , l'huile  (f  seuf,  ÔC  de  papier  ; celui 
de  tartre  par  défaillance , -le  nutritum , l'on- 
guent de  patience,  Sc  la  pommade  mercurielle 
foqt,  après  le  foufre,  les  topiques  les  plus 
employés. 

^=r===.'-=s===i^^ 

GALE  LÉPREUSE, 

EfLLE  paroît  être  le  dernier  degré  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  6c  la 
difpofition  prochaine  à la  vraie  lepre.  Les 
pufiuTes,  dans  celle-ci,  font  confluentes, 
ôl  forment  des  efpeces  de  grappes  qui  fe 
couvrent  d’écailles , ÔC  qui  exalent  ordi- 
nairement une  mauvaife  odeur;  mais  ce 
qui  la  caraftérife  encore  plus  font  des  tu- 
bercules mobiles,  indolents  ÔC  fquirrheux, 
qui  fe  manifeftent  principalement  au  vifa- 
ge;  partie  que  la  gale  ordinaire,  comme 
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nous  Pavons  dit , épargne  tcujours.  Oa  -■ 
fpuiTre  d’ailleurs  des  douleurs  par  rout  le  Gale 
corps  : la  voix  devient  rauque , 6c  les  lépreu- 
dents  noires , les  os  fe  tuméfiem , 8Cc. 

On  voit , par  ce  que  cous  venons  de  dire , 
que  la  gale  lépreufe  ( impétigo  ) ne  fe 
borne  point , comme  l’autre , à la  peau , 
mais  qu’elle  pénétré  plus  avant;  ce  qui  ne 
paroîtra  point  furprenant  à ceux  qui  fa- 
vent  qu’elle  eft  ordinairement  le  produit 
de  la  vérole  ou  du  fcorbtît. 

Il  eft  ailé  de  juger,  par  ce  que  nouî 
venons  de  dire,  qu’elle  eft  difficile  à gué-* 
rir,  fur-tout  fi  l’on  manque  de  recourir 
aux  fpécifiques  des  maladies  dont  elle  tire 
fa  fource.  Les  purgatifs  réitérés,  les  prépa- 
rations mercurielles , les  fudorifiques , & les 
anü-fcorbutiques } les  eyjx  thermales,  SC 
les  ferrugineufes  y fpiîl  très-employés,  fans 
parler  de  plufieurs  autres  remedes  que 
nous  avons  indiqués  dans  l’article  précé- 
dent. On  a vu  enfin,  pour  rei'pece  de  gale, 
dont  nous  parlons  ici,  de  très- bons  effets 
des  bains  de  la  mer  ; mais  il  faut  en  ufer 
long-temps;  encore  eft- il néceffaire  d’avoir 
fait  précéder  les  autres  préparations , fur- 
tout  les  remedes  appropriés  à la  première 
maladie , dont  cette  forte  de  gale  n’eft  que 
le  produit. 
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LA  LEPRE. 

Oy  E TTE  maladie , que  fou  ancienneté  a 
rendue  célébré , cft  aujourd’hui  fi  rare , que 
quek[uei-uns  ont  cru  pouvoir  nier  qu’elle 
exiftât:  je  l’ai  pourtant  vue  plufieurs  fois, 
fans  la  traiter  à la  vérité  ; mais  j’ai  profité 
de  ce  que  des  médecins  éclairés  exerçant 
leur  profelîîon  dans  des  lieux  maritimes, 
où  cette  maladie  femble  s’être  réfugiée , 
m’en  ont  appris  : j’y  ai  joint  ce  que  j'ai  pu 
puifer  dans  les  écrits  de  quelques  obferva- 
teurs  qui  ont  connu  la  vérole,  & qui  n’ont 
pas  confondu  , ainfi  que  le  plus  grand 
nombre , ces  deux  maladies.  Celle  dont 
nous  parlons  e(l  la  plus  hideufe.  A n’en 
juger  que  par  le  témoignage  des  fens, 
elle  paroît  être  un  compofé  du  fcorbut, 
de  la  vérole  Sc  des  écrouelles,  ÔC  peut- 
être  en  participe-t-elle:  quelques-uns  l’ont 
regardée  comme  le  dernier  degré  de  la 
gale  fcorbutique;  d'autres  n'y  ont  vu 
qu’une  vérole  négligée , ÔC  invétérée.  Il 
^ en  a qui  ont  voulu  la  ranger  parmi  les 
dartres  malignes,  fansconfidérer  que, dans 
la  lepre , les  vifceres  ne  font  pas  dans  un 
meilleur  état  que  les  parties  externes. 
Plufieurs  enfin  la  confondent  avec  l'ele^ 
phantiafis , dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu,  qui  différé  de  celle-ci,  non- feulement 
parce  qu’elle  n’attaque  que  les  jambes 

jufqu’aux 
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jufqu’aux  genoux  , mais  encore  parce  — — 
qu’elle  eft  accompagnée  de  démangeaifon  La 
ÔC  de  douleur,  qu'on  ne  relient  pas  dans^®?’'®* 
la  lepre  confirmée. 

La  lepre  ne  fe  manifefte  bien  que  lorf* 
qu’elle  a fait  les  plus  grands  ravages  à la 
peau , 6c  aux  parties  les  plus  prochaines  ; 

6c  on  pourroit  alors  la  prendre  pour  un 
cancer  univerfel.  Mais  fes  progrès  fon* 
lents , ÔC  elle  ne  fe  montre , dans  les  pre- 
miers temps , que  fous  la  forme  de  dartres , 
de  la  gale  ÔC  autres  maladies  cutanées  les 
plus  communes.  Le  vifage , les  mains  ÔC 
les  pieds  portent  communément  les  pre- 
mières marques  de  cette  maladie.  La  peau 
eft  alors  écailleufe , avec  des  taches  de 
différentes  couleurs  : on  y voit  des  puftulet 
feches,  humides  ÔC  ulcérées , des  croûtes  fur- 
fureufes  ôc  écailleufes  ; mais  il  faut  remar- 
quer qu’elle  conferve  dans  ce  premier  pério- 
de toute  la  fenfibilité,  ÔC  qu’on  y relTent 
même  des  démangeaifons  très-vives.  Elle 
devient  enfuite  plus  rude,  calleufe  ôConc- 
tueufe , gonflée  ôC  crevaffée , enfin  froide  ÔC 
infenjible;  on  peut  la  piquer  alors,  ou  la 
brûler  impunément  ; & les  malades  ne  fe 
plaignent  , que  lorfqu’on  plonge  l’aiguille 
au-delà  des  téguments,  ce  qui  ne  s’accorde 
point  avec  ce  qu’en  ont  écrit  prefijue  tous 
les  auteurs,  qui  paroiflént  en  cela  s’être 
copiés  ; car  ils  alîtirent  qu’on  peut  péné- 
tres jufques  dans  les  mufcles  ÔC  les  tendons , 
fans  que  les  malades  falfent  le  moindre  cri. 

Le  vifage,  dans  cette  maladie,  porte 
Tome  IF.  B 
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* une  couleur  livide  ou  violette  : il  ell  fou- 
vent  couperofé , & fa  couvre  de  tubercu- 
lepre.  |gj  |g  défigurent  ; le  regard  devient 
farouche  : il  s’élève  des  tumeurs  fur  le 
front,  les  joues  ÔC  le  menton;  le  nez 
groflit;  les  levres  s’enflent  ôC  fe  renverfent; 
la  langue  s’engorge  : il  naît  des  tumeurs 
fur  toutes  les  parties  de  la  bouche , ôC  la 
voix  devient  rauque.  Il  fe  jette  enfuite 
des  fluxions  fur  les  coudes  6c  les  genoux 
qui  perdent  quelquefois  leur  mouvement: 
les  jambes  s’enflent  8c  deviennent  vari- 
queufes  : les  mains  6c  les  pieds  fe  cre- 
valTent.  Il  fe  forme  des  tumeurs,  en  diffé- 
rentes parties,  qui  dégénèrent  en  ulcérés 
virulents  putrides  & phagédéniques,  qui 
font  quelquefois  vermineux,  8c  pénètrent 
jufqu’aux  os  qu'ils  carient,  h'haleine  des 
lépreux  eft  puante  , & il  s’exhale  de  tout 
leur  corps  une  odeur  à laquelle  on  a de  la 
peine  à réfifter.  Dans  cet  état  déplorable , 
prefque  tons  font  tourmentés  par  un 
priapijme  entretenu  par  une  imagination 
échauffée;  delà  vient  que  quelques  auteurs 
ont  décrit  la  maladie  dont  nous  parlons, 
fous  le  nom  de  fatyriafls.  La  chute  enfin 
des  fourcils , des  poils  des  cheveux  ; 
celle  du  nez  , des  doigts  6C  des  orteils , ÔC 
quelquefois  de  la  main  ôC  du  pied , met- 
tent le  comble  à leur  infortune.  Les  ma- 
lades ont  eux-mêmes  horreur  de  leur  état, 
& fuyent  la  fociété  des  autres  hommes , en 
attendant  que  la  fievre  lente  y ÔC  la  confomp^ 
tien  les  conduifent  à une  mort  defirée. 
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lî  eft  aifé  de  juger , par  ce  que  nous 
venons  de  dire , que  la  iepre  , maladie 
univerfelle,  qui  conféqueminent  n’épargne 
pas  les  parties  internes , ne  relTemble  pas 
à \' éléphantiafts  qui  a fon  liège  aux  extré- 
mités inferieures , dont  il  n’attaque  que 
les  téguments , & qui  ne  s’étend  même 
guere  au-delà  des  genoux.  Cependant  ce 
dernier  fe  répand  quelquefois  fur  toute 
l’habitude  du  corps  ; j’ai  vu  un  homme 
de  quarante  ans , qui  avoit  toute  la  peau 
écailleufe  comme  celle  d'un  poiffon  : le 
vifage  feul  étoit  exempt  de  cette  dilFormié 
qu’il  cachoit  avec  le  plus  grand  loin  , 
ayant  la  précaution  de  porter  toujours 
des  gands  ; à cela  près , il  fe  portoit  fort 
bien.  11  avoit  toute  la  force  de  fon  âge , 
ôî  s’acqiiittoit  de  fes  devoirs  militaires, 
avec  beaucoup  de  liberté  ; ce  qu’on  n’a 
jamais  vu  dans  la  véritable  lepre.  Uêlé- 
phantiafis , qu’on  dit  être  endémique  en 
Egypte , n'attaque  point  le  principe  de  la 
vie,  les  vifceres  étant  ordinairement  fains. 
La  peau,  dans  cet  état,  eft  d’une  lividité 
noirâtre  ; elle  eft  couverte  d'écailles , ÔC  , 
par  conféquent  , très  - inégale  : on  y 
éprouve  ordinairement  une  démangeaifon 
très-importune,  qui  va  quelquefois  jufqu’â 
la  douleur  ; ce  qui  eft  bien  contraire  à 
l’infenfibilité  qu’on  lui  attribue.  Les  vei- 
nes des  jambes , lorfque  la  maladie  a fait 
»n  certain  progrès , deviennent  varlqueu- 
fes.  Il  s’élève  même , dans  quelques-uns , 
des  tubercules  qui  peuvent  venir  à fuppu- 
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— ration  , mais  qui  laiiTent  rarement  de« 
La  ulcérés.  On  remarque  encore  quelquefois 
lepre.  d’autres  défordres  à la  peau , qui  femblent 
appartenir  à la  lepre , mais  toujours  plus 
graves  dans  cette  derniere. 

La  lepre  a été  regardée,  de  tous  les 
temps,  comme  contagieufe.  Lorfque,  dans 
fon  premier  période,  elle  n’a  encore  porté 
fan  aâion  que  fur  la  peau  ÔC  les  parties 
les  plus  prochaines , on  peut  la  guérir  , 
mais  non  fans  difficulté  ; car  on  a cru 
plufieurs  fois  l’avoir  terminée  dans  la 
belle  faifon , lorfqu'on  la  voyoit  reparoître 
l’hiver  d’après.  On  l’attaque  vainement 
dans  fon  dernier  période,  c’eft-à-dire, 
lorfque  le  défordre  s’eft  communiqué  aux 
parties  internes.  Quoique  nous  n'ayions 
pas  beaucoup  de  connoilTances  de  ce  qui 
s’y  palTe,  les  ouvertures  ayant  été  très- 
rares,  nous  ne  craignons  pas  d’alTurer, 
tant  fur  l’exemple  des  maladies  précéden- 
tes , que  fur  quelques  infpeclions  anatomi- 
ques, rapportées  par  les  auteurs,  que  le 
virus  lépreux  y excite  les  plus  grands 
ravages.  On  a vu  le  cœur  fain  , mais 
des  deiTéchements,  des  fquirrhes,  ÔC  des 
pourritures , à tous  les  autres  vifceres , 
tant  de  la  poitrine  que  du  bas- ventre  : on 
a encore  remarqué  une  grande  aridité 
dans  la  trachée  - artere  & les  bronches  , 
fans  parler  des  vices  très-fréquents  des  os , 
des  cartilages  8c  des  ligaments , qu'on  ne 
découvre  qu’après  la  mort. 

Le  traitement,  qu'on  a appliqué  à cette 
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maladie  , différé  peu  de  celui  qui  eft  — - — 
expofé  dans  les  articles  du  Scorbut,  des 
Ecrouelles,  6C  de  la  Vérole.  Les  fondants^^^^^' 
& les  fudorifiques  en  font  la  principale 
bafe  ; mais  on  ne  doit  les  employer  qu’a- 
près  les  remedes  généraux , & un  long 
ufage  des  humeciants , des  adoucijj’ants , 
des  rafraichijj'ants , des  tempérants , ôl  des 
dépurants.  Le  lait , le  petit-lait,  les  fari- 
neux , les  chicoracées , les  plantes  acides  , 
la  patience , la  fumeterre , & les  herbes 
anti-fcorbutiques,  peuvent  remplir  toutes 
ces  vues  ; on  y joint  les  poulets,  le  veau, 
la  tortue , les  écreviffes  St  les  grenouil- 
les : les  laxatifs  St  les  bains  domefiiques 
n’ont  pas  été  même  négligés.  Après  cette 
préparation , on  en  vient  aux  fondants , 
tels  que  le  mercure  doux , la  panacée , 
Vatiops  minéral,  &c.  ou  aux  fudorifiques 
tirés  des  b^is^e  Psntitnoine  St  des  vi- 
pères. L’ufage  îotérieur  du  foufre  a réufîi 
dans  bien  des  cas.  : on  a encore  beaucoup 
Tanté  la  décoâion  de  l’écorce  d’orme  ; 
mais  je  crains  que  ce  ne  foit  fur  ’a  foi  de 
celui  qui , le  premier , l’a  propofée.  On 
peut  adopter  avec  plus  de  confiance  l’ufage 
interne  , 8c  les  bains  des  eaux  thermales  : 
plüfieurs  y ont  eu  recours , Sc  il  paroît 
que  ce  n’a  pas  été  fans  fuccès.  On  propofe 
enfin  la  caftration  comme  le  moyen  le  plus 
alîuré  d’extirper  cette  maladie  : on  a 
même  remarqué  conflamment  que  les 
châtrés  en  étoient  exempts.  On  a employé 
extérieurement  des  friéfions  faites  à la 
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■■  vapeur  du  foufre  ; ôî  l'on  a fait  ufage  de 
La  tous  les  topiques  qui  conviennent  aux 
lepre.  dartres  ÔC  à la  gale.  On  fe  conduit,  pour 
les  autres  remedes  externes  , félon  les 
réglés  ordinaires  ; mais  , quoiqu'ils  ne 
foient  pour  la  plupart  que  des  palliatifs,  il 
n’eft  pas  cependant  toujours  permis  de 
les  employer. 

"L'éléphantiafis  n’eft  guere  plus  guérilTa- 
ble  que  la  lepre;  & j’ai  obfervé  que  ceux 
qui  vivoient  dans  la  plus  grande  aifance 
n’en  ëtoient  pas  exempts.  Cependant 
comme  ces  maladies  paroilTent  avoir  quel- 
que affinité , on  eft  dans  l’ufage  de  les 
combattre  avec  les  mêmes  armes.  Après 
les  remedes  généraux,  les  rafraîchiff’ants ^ 
les  nitreux , les  dépurants , les  anti fcorbuti- 
ques,  les  fudorifiques , le  foufre,  le  mercu- 
re, 8(c.  font  ceux  aàxquels  on  a recours, 
mais  dont  on  ne  tire  pas  de  grands  avan- 
tages ; & j’avouerai  de  bonne  foi , que , 
dans  le  petit  nombre  des  malades  que  j’ai 
traités , je  n’ai  pas  été  plus  heureux  que 
les  autres  Médecins.  Les  topiques , pré- 
parés avec  le  foufre  & le  mercure,  peu- 
vent y être  auffi  employés , fans  parler 
de  ceux  qui  font  indiqués  par  i’état  des 
plaies.  Tous  les  remedes  enfin  que  nous 
avons  nommés  pour  la  lepre,  peuvent  être 
placés  ici  ; mais  leur  fuccès  u'ca  eft  pas 
plus  afturé. 
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L'  É R É S I P E L L E. 

O N fait  qo'il  y en  a de  plufîeiirs  ef- 
peces  ; que  la  plus  commune  commence 
ordinairement  par  le  friflbn  8c  la  fievre , 
& ne  fe  manifefte  qu'après  quelques 
jours  , par  une  inflammation  à la  peau 
d’un  i«uge  éclatant,  mais  qui  blanchit  au 
taâ  ; elle  eft  dculoureufe  8c  brûlante  : 
il  s^y  éleve  fouvcnt  des  puftules  ou  des 
phliâenes , comme  dans  la  brûlure.  On 
lait  encore  que  réréfipelle  croît  très  promp- 
tement; qu’elle  change  fouvcnt  de  place  , 
6c  que  fa  durée  efl;  de  fept  à huit  jours , 
après  lefquels  la  peau  devient  écailleufe.. 
Le  vifage  Si  les  jambes  font  les  parties 
qui  y font  les  pluis  cKpofées  : on  donne 
à réréfipelle  allez  rare,  qui  embraffe  le 
corps  comme  une  ceinture , le  nom  de 
^icfter,  La  fievre,  dans  les  éréfipelies  or- 
dinaires, ne  dure  que  peu  de  jours;  mais, 
dans  ceux  qui  portent  un  mauvais  carac- 
tère , elle  eft  beaucoup  plus  longue,  & 
accompagnée  de  fâcheux  fymptomes  : 
difons  mieux  ; Véréfipelle  eft  alors  un 
fyinpîGme  de  la  fieire  putride , maligne  ou 
pcftilentielle.  Il  paroît , dans  ces  circonf- 
tances , vers  le  quatrième  jour  de  la  ma- 
ladie, & fouvenî  plus  tard.  Cetîc  érup- 
tion , ainfi  que  celle  de  la  rougeole  & de 
la  petite  vérole,  diminue  alors  la  violence 
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— des  autres  /ymptomes;  elle  dure  plus  que 
Eréfi- l’éréfipelle  ordinaire,  & fe  termine  quel- 
»elle.  quefois  par  la  fuppuration  ou  la  gangrené. 
Il  y a encore  des  fluxions  éréfipellaîeiifcs  , 
gui  paroilTent  être  d’un  autre  caraêtere  ; 
elles  fe  dilîîpent  fouvent  en  un  ou  deux 
jours,  même  fans  remedes;  mais  celles  qui 
reconnoilTent  un  engorgement  œdéma- 
teux, qui  occupent  les  environs  des  piaies, 
durent  plus  de  temps.  I!  y a de  plus  une 
forte  à'éréflpelle  intermittente  ^ qui  difparoît 
pendant  quelques  heures  ; ÔC  cela  arrive 
plufieurs  fois  , avant  d’avoir  fait  fon 
cours , &.  fait  place , en  rentrant , à des 
anxiétés  qui  ceffent , lorfqu’il  reparoît  : 
ces  alternatives  conduifent  à la  fin  , qui 
cft  ordinairement  heureufe. 

On  obferve  encore  une  efpece  d’eVe/z- 
pelle  univerfelU , excitant  des  puftules 
prurigineufes  par  tout  le  corps  , qui  fe 
changent  en  écailles , & qui  laiflent , par 
leur  chute  , une  rougeur  qui  dure  quel- 
que-temps. Il  attaque  alTez  familiéremient 
ceux  qui  ufent  avec  excès  du  vin  Sc  des 
liqueurs  : on  lui  donne  quelquefois  le  nom 
àCéréfîpelle  boutonnée  ; mais  il  y en  a une 
autre  efpece,  qui  peut  recevoir  la  même 
dénomination  , Sc  à plus  jufte  titre  : on 
la  nomime  rofalia  : elle  n’atiaque  que  les 
enfants  8c  les  jeunes  gens.  Cette  demiere 
fe  manifefte,  dans  les  premiers  jours,  par 
des  puftules  peu  differentes  de  celles  de 
la  rougeole  ; mais  les  taches  qui  leur 
feryent  de  bafe , s'étendent  £<  s’unilTent 
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pour  couvrir  le  corps  d’un  vrai  éréfipelle,  ■"  — 
qui  difparoît  vers  le  neuvième  de  la  ma-  Eréfi* 
ladie , & laifle  la  peau  couverte  d’écailles. 

Cette  éruption  eft  plus  à craindre  que  la 
rougeole  , avec  laquelle  on  la  confond 
quelquefois  ; elle  a été  même  regardée 
par  quelques  auteurs  comme  une  forte  de 
petite  vérole;  mais  communément  on  ne 
lui  donne  aucun  nom  particulier , ainli 
qu'à  pludeurs  autres  maladies  de  la  peau. 

Le  tempérament  fanguin  & le  bilieux; 
la  chaleur  de  l’air  excelîive , l’exercice 
immodéré  , les  veilles,  les  pallions  vio- 
lentes , l’abus  du  vin  & des  liqueurs , 

&c.  font  les  caufes  les  plus  fréquentes  des 
érélipelies.  Elles  attaquent  allez  familiè- 
rement les  fcorbutiques.  Dans  cette  cir- 
conltance  , ils  durent  plus  de  temps , ô{  fe 
convertilTent  quelquefois  en  ulcérés  très- 
rebelles,  fur -tout  aux  jambes,  dans  un 
âge  avancé.  L'érélipelle  du  vifage  ou  de 
la  tête , eft  d’autant  plus  dangereufe , que 
l’enflure  en  eft  conlidérable.  Si  elle  occupe 
le  col  , on  doit  craindre  une  angine 
fâcheufe.  Celle  qui  a fon  liège  fur  les 
parties  glanduleufes , & principalement 
fur  les  mamelles,  eft  la  plus  fâcheufe.  Le 
zofter  palTe  encore  pour  être  très-redou- 
table. Perfonne  n'ignore  enfin  que  la 
rentrée  de  l’érélipelle,  fur-tout  s’il  occupe 
la  tête , peut  exciter  les  accidents  les  plus 
formidables , que  fon  feul  retour  peut 
difliper. 

Les  faigaées  ne  conyiennent  pas  moins 
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à réréfipelle  qu'aux  autres  inflammations  : 

Eré(i-on  en  réglé  le  nombre  fur  le  degré  de  la 
pelle,  rnaladie , qui  varie  infiniment.  On  fait 
affez  que  le  fang  qu'on  tire  eft  ordinaire- 
ment infliinmatoire.  Les  tempérants , les 
délayants , ÔC  les  adoucljfants , tels  que 
l'eau  de  poulet,  le  petit-lait,  les  boiflons 
émuifionnées,  Teau  laireufe,  &c.  {ont  les 
remedes  qu^on  met  le  plu^  en  ufage.  Les 
diaphorétiques  > dont  o»  fe  fert  beaucoup 
dans  les  pays  feptentrionaux  , ne  réuflif- 
fent  pas  dans  les  climats  tempérés,  ou  les 
remedes  chauds  &.  les  froids  font , dans 
cette  maladie  , également  fufpefts  : on 
peut  cependant  employer  les  premiers , 
lorfqu'on  craint  la  rentrée  de  réréfipelle; 
accident,  comme  nous  l’avons  dit,  tou- 
jours à redouter.  Les  purgatifs  ne  con- 
viennent guere  qu’à  la  fin  de  la  maladie  ; 
mais  on  peut  donner , dans  le  commen- 
cement, rémétique,  lorfque  l'état  des  pre- 
mières voies  le  demande.  On  a trouvé 
plufieurs  fois  , dans  les  cadavres  , une 
quantité  de  bile  porracée  , tant  dans  feî- 
tomac  que  dans  ie  duodénum.  On  juge 
bien  que,  dans  ce  cas,  il  eft  très-impo/- 
tant  de  faire  vomir  fans  retardement.  Il 
eft  encore  toujours  utile  de  tenir  le  ventre 
libre , par  les  moyens  connus  de  tout  le 
monde  : cependant  l’état  des  premières 
voies , le  délire  , l’aftcftion  ccmateufe  , 
&c.  ne  permettent  pas  toujours  d’attendre 
le  temps  que  nous  venons  de  marquer 
pom  les  purgatifs»  Les  calmants  font  fou^ 
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vent  iiécelTaires , tant  pour  sppaifer  les  — *’■ — 
douleurs , que  pour  remédier  à l'infom-  Erell'. 
nie,  iriais.il  faut  en  éviter  l'abus. 
réjîcatoires , tant  au  dos  qu’aux  cuiiïes  & 
aux  jambes,  font  très-convcnablcs  , lorf- 
qu’on  fe  propofe  de  dégager  la  tête,  ou 
de  la  garantir,  fi  elle  eft  menacée. 

On  applique  fur  la  partie  des  réfolutifs, 
tels  que  l 'eau  de  fleurs  de  fureau,  l efprit- 
de- vin  camphré , l'eau  de  chaux,  ftcc.  On 
prépare , avec  l’eau  de  vie , la  thériaque 
& les  aromates,  un  épitheme  dont  Sy- 
DtKHAM  ufoit  très-fam'îliércnient.  RtviE- 
RE  fe  fervoit  d’une  décoétion  faite  avec  la 
fauge  ÔC  le  favon  de  Venife.  Oa  doit  évi- 
ter les  répercL'lljfs , les  rafraîchiflants  8é  les 
narcotiques  comme  des  remedes  très- dan- 
gereux ; les  grailles , les  huiles  & les  mu- 
cilages, doivent  aufli  être  bannis.  Tous 
ces  topiques  , auxquels  le  peuple  & quel- 
ques ignoian»s  ont,  recours , ont  donné 
fouvent  lieu  à la  rentrée  de  l’éréfîpdle, 
ou  à la  gangrené.  L’érélipelle  du  vifsge 
ne  demande  aucune  application,  à moins 
qu’il  ne  tende  à la  fuppuration,  ou  à la 
gangrené.  Lorfque  l’éréfipelle  ne  fait  pas 
fes  progrès  ordinaires , qu'elle  s'afaijjè, 
ou  qu'elle  difparoît  avant  le  temps,  on 
doit  tâcher  de  prévenir  les  accidents  dont 
on  eft  menacé , non-feulement  par  des 
cordiaux  ÔC  des  diaphorétiques , mais  en- 
core par  l’application  des  véjîcatoires  an 
dos,  ou  aux  jambes;  & ce  dernier  moyen 
eft  peut  être  le  plus  siir*.  On  doit  redouter 

fi  6 
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— principaleîr.eiit  la  rentrtie  de  rércfipelle 

Rré(I-du  col  & du  vifage,  parce  qu’elie  ne 
telle,  tnanque  guere  d’attirer  l’angine  ou  le  dé- 
lire: on  rémedie  à ces  accidents  par  la 
faignée  qui  peut  encore  en  préferver.  On 
prévient  enfin  le  retour  de  cette  maladie, 
lorfqu’elle  eft  reconnue  habituelle  , par  les 
faignées  & les  légers  par  les 

tempérants  SC  les  dépurants , par  les  apé^ 
ritifs  & les  anti~fcorbutiques  ; par  le  lait, 
les  eaux  rntWrn/ej, acidulés,  &c.  fans  par- 
ler des  bains,  qui  font  encore  très-propres 
à cet  effet. 

LA  SCARLATINE. 

JjLLE  fe  manifefte  par  des  exanthèmes, 
ou  des  taches  rouges , qui  couvrent  tout 
le  corps.  Cette  éruption  eft  précédée  par 
le  frilTon  & la  fievre,  la  douleur  de  tête 
des  anxiétés;  par  la  douleur  Sc  la  rou- 
geur des  yeux , la  pefanteur  des  paupières, 
îk  le  larmoiement  ; par  le  mal  de  gorge, ^ 
l’enrouement,  la  toux,  l’opprcfîîon , &c. 
Vers  le  quatrième  jour,  les  saches  parail- 
fent  au  vifage,  & enfuite  au  tronc  5C 
aux  extrémités  ; elles  font  d'abord  féparée», 
mais  elles  fe  joignent  bientôt,  en  s’éteni: 
dant;  ôt  la  peu  eft  un  peu  tuméfiée.  Cesl 
exanthèmes  fe  diflîpent  vers  le  troifiemej 
jour,  ÔC  lailTent,  en  difparoriTant  dan» 
r«;à:e  de  Téiuption,  UAe  afpérité  écaü4 
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leufe  fur  la  peau;  de  forte  que  cette  ma- 

ladie  dure  en  tout  environ  fept  jours.  De  Scar- 
toutes  les  éruptions  cutanées,  il  n*y  a^^dne. 
que  celles-ci,  rérélîpeüe,  la  rougeole  ÔC 
la  petite  vérole,  qui  ont  un  temps  marqué , 
tant  par  le  commencement  que  pour  la 
durée.  La  fcarlanne  ^ ainfi  que  l’éréfipeüe, 
eft  quelquefois  miliaire  ou  vt'Jiculaire , ÔC 
dure  alors  plus  de  temps,  parce  que  la 
forîie  des  puftules  ne  fe  fait  que  lorfque 
la  rougeur  eft  fur  le  point  de  difjciroître  ^ 
il  s'élève  encore,  dans  quelques-uns,  ries 
veflies  ou  des  ampoules  plus  grofïes  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  tant  au 
dor  qu’aux  autres  parties.  La  fïevre  fcar- 
latine  n’attaque  guere  que  les  enfants 
les  jeunes  gens,  fur-tout  les  filles  èc  les 
femmes  qui  ne  font  point  réglées,  ou  le 
font  mal  : elle  eft  fouvent  épidémique  Sc 
contagieufe,  ainfi  que  la  rougeole,  avec 
laqueie  elle  paroît  avoir  beaucoup  d’af- 
finité. 

La  maladie  dont  nous  parlons  n’eft  pas 
bien  à craindre  pendant  fon  cours  ordi- 
naire : mais  les  fuites  peuvent  en  être 
fdcheufeSf  fur-tout  pour  les  enfants;  car 
elle  laüTe  quelquefois  des  obftruétions  Sc 
des  engorgements,  qui  ne  cedent  pas  faci- 
lement aux  remedes:  la  refpiration  eft 
alors  gênée;  le  ventre  fe  tuméfie,  êc  pré- 
fente une  difpoiition  prochaine  à Thydro- 
pifie  ; cependant  ces  accidents  doivent  être 
communément  rapportés  à une  mauvaife 
conduite I tant  de  la  part  du  malade^  que 
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* de  celle  du  rnédecin , prefqu’autant  à 

Scar- craindre  darîs  cette  maladie  que  dans  la 
latine,  rougeole  tfL  dans  la  petite  vérole. 

La  jcarlatine  denr^ande  peu  de  remede?. 
, La  faignée  , dans  le  commencement,  eft 
quelquefois  néceffaire;  elle  peut  même 
convenir  après  Téruption,  fi  Tétât  du 
pouls  celui  de  la  lére  l'exigent;  ôc  je 
n’ai  pas  vu  , dans  ce  cas , qu’elle  l’ait  fait 
rentrer,  aind  que  le  vulgaire  fe  Teft  per- 
fuadé.  On  doit  , pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie,  faire  un  grand  ufage  des 
délayants  & des  tempérants.  On  peut  don- 
ner encore,  dans  quelques  cccafions , de 
légers  diaphor  étique  s & autres  remedes, 
qui  font  propres  à la  rougeole.  On  remé- 
die aux  affeâions  comateufes  & convul- 
fives,  par  des  véfîcatoires  ^ tant  au  dos 
qu’aux  jambes;  par  des  purgatifs^  ôcc.  On 
ne  donne  cependant  guere  ces  derniers 
qu’à  la  fin  de  la  maladie,  c’cft  à-dire  , à 
la  chiite  des  écailles:  on  les  retire  incme 
pour  prévenir  les  fuites  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  & cette  précaution  n’y  eft 
pas  moins  néceftaire  que  dans  les  maladies 
dont  nous  allons  faire  mention. 

LA  ROUGEOIE. 

Je  ne  fuivraî  point  ici  Tufage  ordinaire, 
qui  eft  d’embraffer  dans  le  même  article 
U rougeole  j&C  la  petite  vérole  : elles  me 
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paroîffent  auiîi  ciiftinâes  Tune  de  raiiîre,- — 
tant  par  kur  caraâere  que  par  leur  inar-  Rou^ 
che,  que  le  font  les  maladies  précédentes , 
dont  on  a cependant  toujours  traité  fépa- 
rément.  La  rougeole  ( morbilU  ) &.  la 
petite  vérole,  commencent  cependant  à 
peu  près  de  la  même  maniéré.  Il  eft  fou- 
vet  très  ciifîicile  de  les  diHinguer  dans  leur 
première  éruption  , au  point  que  les  mé- 
decins les  plus  expérimentes,  s’ils  ne  Ce 
déterminent  par  répidémie  régnante , ont 
de  la  peine  à prononcer  fur  Tune  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  maladies:  cependant  les 
taches  lenticulaires,  ou  les  pullules  de  la 
rougeole,  rafîembiées  en  plaques,  font 
ordinairement  beaucoup  plus  nombreufes 
que  dans  la  petite  vérole  la  plus  con- 
fluente; 6c  je  crois  que  c’efl  la  feule  diffé- 
rence bien  fenflble  qu’on  puifle  remarquer 
à la  peau.  Mais  on  fait  qu’après  ces  pre- 
rnlers  jours,  elles  prennent  chacune  un 
afpeâ:  tout  différent , & fur  lequel  il  n’ell 
plus  permis  de  fe  tromper. 

La  rougeole  commence  ordinairement 
par  le  fnlTon  , fuivi  de  la  chaleur.  Ils 
fe  fuccedent  quelquefois  alternativement 
pendant  le  premier  jour  : la  fîevre  prend 
enfuite  le  deffus  ; la  tète  s’appefantir  avec 
envie  de  vomir  : les  paupières  s'enfTent , 
les  yeux  deviennent  larmoyants , doulou- 
reux, rouges  & étincelants  : on  a mal  à 
la  gorge,  on  refpir»  difficilement,  8c  Lon 
touffe  fans  cracher  ; la  langueur  enfin  ÔC 
les  anxiétés  I Véte^nuement , la  douleur 
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— aux  lombes  , le  vomiiTement , la  colique, 

Rou-  le  cours  de  ventre  ÔC  l’hémorrhagie  , qui 
geôle,  procurent  quelque  calme,  font  les  fignes 
les  plus  ordinaires  qui  annoncent  l'éruption. 
Elle  ne  fe  manifefte  que  vers  le  quatrième 
jour,  par  des  taches  lenticulaires,  ou  des 
pullules  peu  relevées  , rallemblées  en 
manière  de  grappes  , qui  forment  fur  la 
peau  une  alpérité  que  le  ta£l  découvre 
facilement  : on  fait  que  ces  pullules  ne 
fuppurent  point , qu’elles  commencent  à 
fe  montrer  fur  le  vifage;  qu’elles  fe  ré- 
pandent enfuite  fur  la  poitrine  ÔC  fur  les 
autres  parties , ainli  que  dans  la  fcatlatine 
& la  petite  vérole.  L’éruption  de  cette 
derniere  appaife  les  fymptomes  ; mais  ils 
fublillent  ordinairement  après  celle  de  la 
rougeole,  qui  ne  dure  que  deux  ou  trois 
jours,  ainll  que  la  fcarlatine.  Les  pullules 
de  la  maladie  dont  nous  parlons  lallTent, 
en  fechant,  des  écailles  ou  une  efpece  de 
farine  fur  la  peau.  Non  - feulement  la 
fievre , la  toux  & l’opprelTion  peuvent 
durer  encore  quelque-temps  après  la  dif- 
patition  des  pullules  ; mais  il  peut  furvenir 
de  plus  la  péripneumonie , la  diarrhée  SC 
autres  accidents  très- graves.  On  fait  men- 
tion d’une  forte  de  rougeole , qui  ell  le 
fymptome  d’une  fievre  qui  dure  quatorze 
jours  , que  SydenhaM  appelle  febris 
morbillofa  ; mais  cette  éruption  ne  paroît 
point  différer  de  celle  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs. 

On  fait  que  la  rougeole , à laquelle  les 
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enfants  & les  jeunes  gens  font  les  plus 
fujets,  eft  rarement  dangereufe , fi  ce  n’eft 
qu'une  mauvaife  conduite  de  la  part  des^^^^’ 
malades,  & un  traitement  irrégulier  & 
capricieux  ne  la  rendent  telle  : lorfque  la 
toux  qui  l^accompagne  cft  violente , & 
qu^on  a fait  ufage  des  remedes  chauds  , 
fous  le  prétexte  d'en  hâter  réruption,  elle 
peut  donner  lieu  à l'inflammation  de  la 
poitrine  , dégénérer  même  en  phihific, 
ou  toute  autre  maladie  de  langueur.  Per- 
fonne  n’ignore  que  les  fuites  de  la  rou- 
geole font  plus  à craindre  que  la  maladie 
même.  On  augure  bien  des  puuules  rele- 
vées , qui  fuivent  l'ordre  des  temps  que 
nous  avons  marqué  : on  craint , au  con- 
traire, Teruption  prématurée,  comme  la 
tardive,  fa  durée  au-delà  du  quatrième 
jour  , les  taches  qui  noirciflfent , ôCc.  Oa 
a vu  par  les  dijjeâions  anatomiques  les 
vlfceres,  tant  de  la  poitrine  que  du  bas- 
ventre,  couverts  de  pullules  femblables 
à celles  de  la  peau  : 00  a encore  obfervé 
les  vifceies  tuberculeux  , des  abcès  au 
cerveau,  les  poumons  fuppurés,  Tépiploon 
pc'jrri  & détruit,  ôCc. 

On  ne  fe  propole , dans  le  traitement 
de  la  rougeole  , comme  dans  celui  des 
éruptions  précédentes  & de  celle  qui  fuit, 
que  de  pallier  la  maladie,  parce  qu'i!  nVft 
pas  eu  notre  pouvoir  d'en  abréger  le 
cours.  Si  quelque  chofe  peut  mettre  à 
couvert  des  fymptomes  fâcheux  & des 
accidents  qui  raccompagnent  , c’eft  la 
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faignée  6c  V émétique  , placés  dans  le  com- 
mencement. Les  faignées  nombreufes  , 
lorique  la  violence  de  la  fievre  , l'oppref- 
fion  , i'infla  mination  de  la  poitrine  ou 
de  la  gorge  ne  les  demandent  pas , font 
inutUes  & meme  dangereufeç  : il  tft  rare 
qu’on  ait  befoin  d'en  venir  à la  tfoifieme. 
Les  fautes  que  Ton  fait,  tant  dans  la 
rougeole  que  dans  la  petite  vérole , en  les 
multipliant,  ainfi  qtte  les  autres  remedes , 
font  trop  communes  pour  qu'on  puiffe  les 
dîffimiiler.  L’on  a remarqué  plus  d’une 
fois,  & en  divers  lieux,  que  ces  maladies 
abandonnées  à elles -mêmes,  ou  à la  na- 
ture, avoient  été  moins  meurtrières  , que 
lorfqu'elles  avoient  été  traitées  félon  la 
méthode  ordinaire  : les  médecins  fages  & 
expérimentés  ne  l’ignorent  pas,  & favent 
en  profiter. 

Les  délayants  & les  tempérants  font  les. 
remedes  les  plus  employés,  & les  moins 
à craindre  : les  nitreux  peuvent  encore 
être  de  quelque  fecours.  Les  cordiaux,  & 
alexiteres , qu’on  y prodiguoit  autrefois, 
font  rarement  nécelTaires  ; mais  on  a fou- 
vent  de  la  peine  à refifter  à l’opinion  du 
vulgaire,  qui  leur  donne  la  préférence  fur 
tous  les  autres  remedes.  Si  Texpérience  a 
fait  connoître  qu’ils  croient  dangereux 
dans  la  petite  vérole,  elle  a aufli  appris 
qu’ils  pouvoient  être  plus  pernicieux  dans 
la  rougeole.  li  faut  en  excepter  les  légers 
diaphorétiques  , tels  que  la  feorfonere  , la 
bourrache , les  fleurs  de  coquelicot  & de 
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fureaii , &c.  qu'on  fait  entrer  communé- 
ment  dans  la  boiffon  ordinaire.  On  a re- 
cours  aux  héchiques  adoucljfatits  & ano- 
dins,  lorfque  les  malade?^  font  pref^es  par 
la  toux;  à la  décocîion  blanche , 6C  au 
diafcorduim , lorfque  le  cours  de  ventre 
parcît  excelFif  ; aux  lavements  les  plus 
fimples , loiqu’on  craint  l’état  contraire  ; 
aux  and  /pcfmodlques  , • lor  squ’il  (iirvient 
des  convuifions;  & enfin  aux  narcotiques  , 
lorfque  les  infommes  , la  toux  cxceifive , 
t<  les  douleurs  y obligent.  Mais  ces  der- 
niers doivent  être  adminiflres  avec  prti- 
dence , quoi  qu’cn  dite  Sydenham  , qui 
s'en  fervoît  un  peu  trop  familièrement  t 
on  doit  même  sVn  abftenir  , lorfqu  on 
traite  des  enfants.  On  remedie  au  mal  de 
gorge  par  des  gargarifnies  adoucijjants , SC 
par  des  cataplajrnes  relâchants  : on  bafîine 
les  yeux  avec  l eau  de  rofe  & de  plantain  , 
&c.  Il  arrive  quelquefois  que  l’éruption 
difparoît  tout  - d’un  - coup , & avant  le 
temps  que  nous  avons  indiqué  ; on  tâche 
alors  de  prévenir  les  accidents  dont  on 
eft  menacé,  par  les  faignées , les  véfica- 
toires  , les  purgatifs  , les  diaphorétiques  SC 
les  cordiaux.  Nous  devons  enfin  ^ faire 
obferver  que  les  malades  ne  doivent  pas 
être  plus  couverts  qu’ils  l’étoient  avant  la 
rougeole  : plufieurs , tant  dans  cette  ma- 
ladie , que  dans  la  petite  vérole,  ont  été, 
& font  encore  tous  les  jours,  les  viéfimes 
da  préjugé  contraire.  L’expérience  a enfin 
appris  qu’on  devoit  terminer  ce  traitement 
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par  des  purgatifs  réitérés , & rien  n’cft 
plus  commun  qme  les  malheurs  qui  arri- 
vent à ceux  qui  l’ont  négligé. 

lA  PETITE  VÉROLE. 

P £ R S O N N E n’ignore  qu’on  appelle 
tiifcrete  la  petite  vérole  dont  les  grains 
font  diftinéifs  Sc  féparés  les  uns  des  autres, 
& qu’on  nomme  confluente  celle  dont  les 
grains  font  unis  8c  comme  entaffés , de 
forte  que  plufleurs  enfemble  n’en  forment 
qu'un.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  petite  vérole  ( variolœ  ) , m’ont 
paru  avoir  mis  trop  de  différence  entre  la 
difcrete  &C  la  confluente  ; & cette  diftinc- 
tion,  pouHée  trop  loin,  a,  fi  je  ne  me 
trompe  , donné  de  fauifes  idées  de  l’une 
& de  1 'autre.  Les  praticiens  judicieux 
n’îgnorent  pas  que  ce  ne  font  que  les  de- 
grés de  la  même  maladie,  ÔC  qu^on  voit 
même  aiïez  fouvent,  contre  tout  ce  qu^on 
en  dît,  des  difcretes  plus  dangereufes  que 
les  confluentes,  tant  par  le  nombre  dca 
grains,  que  par  la  violence  des  fympto- 
ines.  Il  eft  difficile  de  donner  une  hiftoire 
exaéte  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
petite  vérole , à caufe  des  variété#  fans 
nombre  auxquelles  elle  eft  foumife.-  Les 
puftules  foîitaires  font  ordinairemenr  plus 
élevées  ; mais  l’enflure  générale  eft  plus 
conlidérable  dans  les  confluentes.  On  fait 
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qQe  les  grains  de  la  petite  vérole  s’élèvent 

fur  toute  la  furface  de  la  peau , fans  en  Petite 
excepter  le  paume  des  mains,  la  plante 
des  pieds  6c  les  parties  génitales.  Ils  affec- 
tent encore  le  globe  des  yeux,  ainfi  que 
les  cavités  du  net , de  la  bouche  ÔC  du 
pharynx.  Sydenham  a donné  le  nom 
de  réguUeri  à la  petite  vérole  qui  n'eft 
accompagnée  d’aucun  fâcheux  fymptome; 

& il  appelle  irrégulière  , celle  qui  fe 
montre  avec  ce  qu’on  entend  par  lignes 
de  malignité. 

L’une  & l’autre  font  annoncées  par  le 
friffon  la  fievre,  par  la  douleur  à la 
tête  ÔC  au  dos;  par  l’éternuement,  l’aflbu- 
pilTement , ou  le  délire  ; par  des  naufées , 
ou  le  vomiffement;  par  la  cardialgie  8C 
les  lalTitudes;  par  la  colique,  l’ardeur  d’u- 
rine, &.C.  C’eft  le  premier  temps  de  la 
maladie.  L'éruption , qui  eft  la  première 
époque  du  fécond  temps  , eft  fouvent  pru- 
rigineufe , & ordinairement  précédée  de 
la  fueur  plus  ou  moins  manifefte.  Les 
premières  pullules  paroilTent  au  vifage  Sc 
à la  poitrine,  vers  le  quatrième  jour,  ÔC 
plutôt , lorfqu’elles  doivent  être  confluen- 
tes. Cette  éruption  calme  la  fievre , ou  la 
fait  ceffer  prefque  entièrement.  L’hémor- 
ragie l'accompagne  quelquefois , mais  plus 
fouvent  dans  les  enfants  que  dans  les 
adultes.  Les  yeux  ne  peuvent  fupporter  la 
lumière,  8c  fe  ferment  quelquefois  par 
l'engorgement  prodigieux  des  paupières. 
L’eofluxe  du  vifage,  du  col  des  autres 
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— parties,  eft  quelquefois  extrême,  Sc  îl. 

Petite  femble  alors  qu'une  éréfipelte  univerfelle 
ve'roiè,  fçirf  de  dofe  aux  pullules  confluentes.  Les 
malades,  dans  ces  circonftances,  fe  plai- 
gnent de  la  difficulté  d'avaler,  & ont  une 
faüvation  plus  ou  moins  abondante;  elle 
n'a  lieu  que  pour  les  adultes;  car  les  en- 
fants ont  alors  la  diarrhée  : le  pouls 
s'élève  , & devient  plus  fréquent  pen- 
dant la  fuppurâtion  ; c'eft  ce  qu'on  a 
trouvé  bon  d'appeler  fieire/}condaire  y que 
plufieurs  , féduits  par  certe  dénomina- 
tion, ont  voulu  regarder  & traiter  comme 
une  fievre  puttide,  fans  trop  fayoir  en 
quoi  condfte  cette  putridité.  Cependant , 
dans  la  plupart  des  confluentes,  la  fievre 
ne  ceiTe  point  après  l'éruption,  8C  fe  ren- 
force feulemeiir  pendant  la  fuppurâtion 
qui  commence  le  troifieme  temps  .de  la 
maladie.  Nous  avons  dit  que  le  délire  & 
raffbupilTement  précédoient  quelquefois 
l'éruption  ; mais  ils  furviennent  auffi  dans 
les  auttes  temps,  ainfi  que  les  convuKions, 
le  cours  de  ventre  dyffentérique , &Cc.  Le 
deffiéchement  des  pulliiles  annonce  enfin 
Je  dernier  temps  de  la  petite  vérole.  Les 
croûtes  tombent,  entre  le  douzième  6c  le 
quinzième  de  la  maladie;  c'eft  un  peu 
ayant  le  temps  de  leur  chute,  que  les  ma- 
lades périlTent,  c'eft  à- dire,  du  onzième 
au  quatorzième  jour. 

La  petite  vérole  y comme  on  ne  l'ignore 
point,  eft  plus  à craindre  dans  un  âge 
avancé , que  dans  l'enfance  ou  l'adolefcence* 
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On  ccnnoît  alTez  le  péril  s à rinfpeftion  7* 

du  vifage,  &C  à Tétât  de  la  poitrine:  il 
n'y  a perfonne  qui  ne  fâche  que  Tcnflure 
extrême  du  coî  & de  la  tête,  couverte 
d'un  nombre  prodigieux  de  pullules,  & 
que  l’opprefliofl  font  toujours  redoutables.^. 

Si  rérupîion  paroît  le  premier  ou  le  fécond 
jour  de  la  maladie,  on  peut  hardiment  affû- 
ter qu’elle  fera  très-grave  : on  n’a  guere 
moins  à craindre  de  la  tardive.  I.es  grains 
bien  relevés  5c  enflammés  raffurent  beau- 
coup ; on  redoute , au  contraire  , ceux  qui 
font  criftallins,  petits,  livides,  tachés  de 
noir , & alFailTés  : on  n’eft  pas  moins 
alarmé  de  leur  rentrée,  SC  de  rafFiifle- 
ment  de  i’enflure  qui  leur  fert  de  bafe. 

La  fievre,  qui  fe  foutienî  après  Teruption, 
annonce  le  danger  : il  eft  encore  immi- 
nent, lorfqu'on  diflfngue,  dans  Tintervalle 
des  pullules,  une  forte  de  dartre  miliaire, 
des  grains  de  rougeole , des  taches  pour- 
prées 6c  gangréneufes  ; lorfque  la  langue 
& les  levres  noirciffeat , Scc. 

Oa  ne  juge  pas  favorablement  des  uri- 
nes trop  abondantes  dans  le  commence- 
ment de  la  maladie.  Les  farsgliîntes  , 
comme  les  autres  pertes  de  faog  , font  à 
craindre  dans  les  adultes,  & principale- 
ment pour  les  fcorbutiques  ; mais  les 
réglés,  qui  furviennent  pendant  le  cours 
de  cette  maladie , ne  font  fuivies  d’aucun 
accident;  les  grandes  fueurs,  au  commen- 
cement , font  d’un  mauvais  augure , fur- 
tout  fi  le  pouls  eft  alors  foibîe.  Le  cours 


4?  Maladies 

“——de  ventre  , Sc  l’état  contraire  , font  à 
Petite  craindre,  mais  plus  le  premier,  qui  peut 
vérole,  donner  lieu  à l'affaiffement  des  pullules. 
On  tire  encore  un  mauvais  prélage  des 
déjeélions  verdâtres , dylîentériques  & ex- 
trêmement fétides  ; de  l’ifchurie , de  la 
dylTurie , ÔCc.  On  met  au  nombre  des 
accidents  graves  les  convuifions  qui  arri- 
vent après  l'éruption , ou  dans  le  temps 
de  la  fiippuration  : la  falivation  interceptée 
dans  lès  adultes , Sc  la  celTation  de  la 
diarrhée  dans  les  enfants  , peuvent  avoir 
des  fuites  fâcheufes  : ceux  dont  ou  eft 
menacé  après  la  fin  de  la  maladie,  ne  font 
pas  moins  formidables.  On  fait  qu'il  fe 
forme  des  dépôts  purulents,  non-feulement 
fur  les  parties  externes,  mais  encore  dans 
le  poumon  6c  les  autres  vifceres  ; qu’il 
furvient  des  gangrènes  des  caries , dont 
on  guérit  tiès  - rarement  ; qu’on  perd  la 
vue,  l’ouie,  l’ufage  des  jambes,  SCc. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer, 
il  en  réfulte  que  la  petite  vérole  eft  une 
maladie  des  plus  meurtrières.  L'inocula- 
tion, qu’on  dit  être  pratiquée  ailleurs  très- 
heureufement  , me  paroiffoit  , depuis 
long  - temps  , le  feul  moyen  propre  à 
arrêter  cette  mortalité  : c’eft  ainfi  que  je 
m'en  fuis  expliqué,  dans  les  premières 
Editions  de  cet  Ouvrage  ; mais  elle  eft 
aujourd’hui  fort  attaquée  : il  me  femble 
même  que  cette  difpute  n’eft  pas  encore 
prête  à finir.  On  ne  fauroit  cependant 
doute^,  fi  l’on  doit  juger  fur  les  relations 

que 
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qoe  nous  avons , que  de  trois  cents  ino-  

culés,  a peine  en  meurt-il  un,  pendant  Petite 
que  la  petite  vérole  ordinaire  en  enleve  vérole, 
un  dixième,  fans  parler  des  reftes  de  cette 
maladie,  qui  défigurent  fouvent  le  vifage; 
inconvénient , dont  l’inoculation  met  à 
couvert.  Rien  ne  feroit , fans  doute , plus 
favorable  à cette  pratique , s’il  étoit  bien 
sûr,  comme  on  le  difoit,  & comme  je  le 
croyois  moi  - même , qu’elle  préfervât  à 
l’avenir  de  la  petite  vérole  ; mais  l’expé- 
rience a appris  que  cette  précaution  avoit 
été  inutile  a plufieurs , qui , au  milieu  de 
la  plus  grande  fecurite  , ont  été  encore 
frappés  de  cette  cruelle  maladie  , & que 
quelques-uns  même  en  ont  péri  : or  ce  fait 
Jjien  conftaté  enleve  prefque  tout  ce  qu’a 
d'avantageux  l’inoculation.  Un  fécond  fait, 
qui  n’eft  pas  moins  frappant,  eft  qu’elle 
répand  entretient  la  petite  vérole;  car 
on  a vérifié  en  Angleterre,  qu’il  mouroit 
plus  de  gens  de  cette  maladie,  lorfque 
l’inoculation  étoit  le  plus  en  vogue , que 
.dans  les  autres  temps.  La  contagion,  alors 
inevitaole,  rend  raifon  de  ce  phénomène; 
le  premier  fait  regarde  les  particuliers  ; 
mais  ce  dernier  intérefle , ce  me  femble 
le  gouvernement.  * 

L ouverture  des  cadavres  nous  apprend 
que  les  vifceres  fe  couvrent  de  pullules 
femblabies  a celles  de  la  peau  : on  en  a 
vu  des  quantités  à la  furface  du  poumon, 
dans  la  tfachee  - artere  6c  les  bronches , 
lur  le^foie,  la  rate,  le  pancréas,  les  intef- 
Tome  IV.  Q 
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tins,  5cc.  On  a rencontré  des  engorge- 

Petite  rnents , des  inflammations  gangréneufés  K 
vérole,  pourritures  en  différentes  parties  : le 
cerveau  8c  le  cervelet  ont  paru  quelque- 
fois extrêmement  mois  Sc  affaiffss  ; 
enveloppes  d’une  couleur  noire , qu 
avoient  communiquée  à la  fuperficie  ^ 
ces  vifceres  ; leurs  vailTeaux  gor^s  ix 
variqueux.  Oh  a trouvé  le  cœur  defféche, 
les  vaifleaux  remplis  de  flatuofités,  Ifly* 
dropifie  du  péricarde,  l’eftomac  ulcère  , 
l'épiploon  détruit , &c.  On  a enfin  ob- 
fervé  des  épanchements  féreux  ou  fan- 
guins,  tant  à la  tête  que  dans  la  poitrine 
& le  bas  - ventre , fans  parler  des  abcès 
placés  fur  le  crâne  , avec  carie  aux  os 

voifins.  , 

Il  y a une  forte  de  petite  vérole , qu  on 
nomme  volante  ( variolx  nothce  ) qui  a 
moins  d'affinité  avec  celle  dont  no^ 
venons  de  parler , qu’avec  la  rougeole  oC 
la  fcarlatine,  dont  la  durée  eft  la  meme. 
Les  grains  cependant  de  cette  petite  vé- 
role reffemblent  affer  à ceux  de  l’autre  ; 
mais , lorfqu’on  y fait  la  moindre  atten- 
tion , on  découvre  qu’ils  font  cryftallins , 
c’eft**à*dire , que  leur  fommet  eft  lornie 
par  une  petite  veflie  qui  contient  de  la 
férofité.  Cette  éruption  eft  précédée  d’une 
fievre  affez  légère  ; elle  fe  termine  dans 
trois  jours,  Sc  ne  demande  que  le  réginie, 
les  délayants , & un  ou  deux  purgatifs  à 

la  fin.  ,. 

Le  traitement  de  la  petUe  vérole  orcli- 
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naire  doit  être  aufli  fimpie  que  celui  des  

éruptions  précédentes  ; mais  les  accidents  Petite 
qui  l'accompagnent  demandent  des  fecours  vérole, 
très-variés.  La  faignée  & l'émétique  font, 
dans  les  premiers  temps , tout  ce  qu’on 
peut  faire  de  plus  convenable  ; cependant 
les  enfants  n’ont  communément  befoin  ni 
de  l’un  ni  de  l’autre.  Je  dirai , au  fujet  do 
l’émétiqite,  qu’il  eft  prefque  indifpenfable, 
lorfque  les  premières  voies  font  chargées 
de  mauvais  fucs  dont  l’évacuation  met  à 
couvert  des  accidents  les  plus  graves.  II 
eft  furprenant  que  ce  remede,  adopté 
depuis  long -temps  par  tous  les  bons 
praticiens,  n’ait  pas  été  même  nommé  par 
Boekhaave.  Les  nombreufes  faignées 
que  quelques  médecins  , qui  paroilTent 
avoir  voulu  fe  fingularifer,  ont  introdui- 
tes, font  ici  très  - fufpeâes.  On  prétend 
éviter , par  leurs  fecours , l’engorgement 
des  vailîeaux  & l’hémorragie  ; mais  oa 
n’empêche  ni  l'un  ni  l'autre  , & j'en  juge 
par  leurs  propres  obfervations  : cependant 
l'oppreflîon  , la  falivatlon  arrêtée  , ôC 
quelques  autres  grands  accidents  deman- 
dent la  faignée , même  fans  avoir  égard 
au  temps  de  la  maladie.  Sydenham  ne 
craignoit  pas  de  faire  faigner  , dans  la 
fievre  fecondaire  , lorfque  les  fymptomes 
l’exigeoisnt  ; mais  cette  évacuation  ne 
convient  point  , autant  qu’on  le  croit , 
lorfque  les  urines  font  fanglantes , lorfque 
les  crachats  font  teints , ni  même  dans 
l’hémorragie  : elle  eft  encore  plus  dange- 
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reufe  , lorfqu’il  y a des  marques  de  ce 

Petite  qu’on  appelle  malignité. 

ve'role.  On  doit  ufer,  pendant  tout  le  cours  de 
cette  maladie , d’une  boilTon  abondante 
faite  avec  le  chiendent , la  fcorfenere , la 
bourrache , les  fleurs  de  pavot  rouge , la 
re'glijj’e  , les  lentilles , ôCc.  Lorfque  la  foif 
eft  extrême  , on  peut  donner  l’eau  de 
poulet  ou  de  veau  , les  émuljîons  , de  la 
limonade , ôCc.  Mais  il  feroit  dangereux 
d'ufer  des  rafraîchiiïants  lorfque  les  ma- 
lades font  dans  la  langueur , 6C  que  l’é- 
ruption eft  tardive  : hors  de  ces  cas , on 
peut  les  employer  en  sûreté , SC  fe  mettre 
au  deffus  des  préjugés  du  vulgaire  tou- 
jours porté  vers  les  cordiaux.  Il  eft  même 
permis  , lorfqu’il  y a une  trop  grande 
cffervefcence  dans  le  fang , de  jetter  quel- 
ques gouttes  d’efprit  de  vitriol  dans  la 
boiffon  : ce  remede  a produit  les  meil- 
leurs effets  entre  les  mains  de  M. 
Tissot;  mais  tous  ne  font  pas  en  état  d’en 
faire  une  bonne  application.  On  fait  enfin 
que  l’eau  de  lentille  eft  confacrée  à cette 
maladie  ; je  n’en  ai  pas  vu  de  mauvais 
effets  : ainfi  je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  dit 
mal  à fatisfaire  le  public  , dont  le  préjugé 
tient , fi  je  ne  me  trompe , à une  ancienne 
fuperftition  fondée  fur  la  reffemblance  qui 
eft  entre  les  lentilles  & les  grains  de  la 
petite  vérole. 

Les  purgatifs,  lorfque  la  petite  vérole 
fuit  fon  cours  ordinaire , ne  doivent  être 
employés  qu’à  la  chute  des  croûtes  ; ÔC  il 
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eft  très- important  de  les  réitérer  plufieurs 
fois  5 pour  fe  mettre  à couvert  des  fuites 
fâcheufes  de  cette  maladie.  Il  eft  permis 
cependant^  de  s’écarter  de  cette  réglé, 
lorfque  l’état  des  premières  voies , & les 
accidents  ne  permettent  pas  d'attendre  le 
temps  marqué.  Tuenfiure  prodigieufe  du 
col  & du  vifage , toujours  dangcreufe, 
demande  qu'on  tienne  le  ventre  libre  par 
le  petit-lait^  les  pruneaux ^ lacajj’ey  &;c.  ou 
par  les  lavements  propres  à cet  effet:  la 
cejj'ation  prompte  du  flux  de  bouche  réclame 
auftî  les  purgatifs  y comme  les  faignées  ^ 
mais  ces  exceptions  ne  juftifient  pas  l’abus 
enorme  que  quelques  Médecins  font  au- 
jourd'hui de  ce  reinede;  & i!  arrive,  tous 
les  jours  à cet  égard,  des  malheurs  dont 
il  eft  furprenant  que  les  plus  prévenus 
contre  la  fage  méthode  des  anciens,  ne 
foient  pas  frappés:  cependant  on  peut 
tenir  le  ventre  libre  par  l’ufage  des  lave- 
ments; Scje  ne  vois  pas  que  cette  pratique, 
contre  laquelle  bien  des  gens  s’élèvent, 
ait  jamais  produit  de  mauvais  effets. 
Sydenham,  qui  regardoit  la  conftipation 
comme  très-avanîageufe,  pendant  tout  le 
temps  de  la  fuppuration , n’étoit  pas  exempt 
de  ce  préjugé. 

Les  narcotiques  peuvent  entrer  quelque- 
foi-s  dans  le  traitement  do  la  petite  vérole; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’on  puilTe  fuivre 
l’exemple  de  l’auteur  que  je  viens  de  citer, 
qui  , après  l’éruption  complété , donnoit 
le  diacode  deux  ou  trois  fois  par  jour. 


Petite 
vérole . 
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■ ôc  même  dans  le  délire.  Ce  remede,  à la 
Petite  vérité , eft  très-propre  à remédier,  dans 
verole.  jç  temps  de  la  fuppuration , aux  douleurs 
& à l’infomnie  ; mais  on  doit  en  ufer  tou- 
jours avec  réferve  parce  qu’on  a obfervé, 
très-fouvent,  qu’il  entretenoit  la  fievre  ÔC 
le  délire,  & qu’il  ne  manquoit  guere  de 
relTerrer  le  ventre  ; ce  qu’on  doit  tâcher 
d’éviter.  Il  eft  cependant  bon  de  favoir 
que  les  hypnotiques  ne  font  point  contraires 
à la  falivation;  qu’ils  l’entretiennent  même 
& la  rétablilTent , lorfqu’elle  eft  arrêtée. 
Mais  tous  les  bons  praticiens  favent  qu’on 
doit  les  redouter  dans  le  délire  Sc  les 
convulfions,  dans  l’angine  inflammatoire, 
la  difficulté  de  refpirer.  Les  béchiques 
adouciflânts  & anodins , font  employés 
contre  la  toux  trop  fréquente , dont  les 
malades  font  quelquefois  tourmentés.  Ou 
ufe  des  tempérants  ôt  des  nitreux  ; de 
ïa  tijane  de  confonde  ^ de  l'eau  de  ri^,  des 
émulfions , ÔLc.  lorfqu’on  a lieu  de  craindre 
l’hémorragie , on  ne  fait  pas  même  diffi- 
culté de  l’arrêter  par  des  topiques  aftrin- 
gents  ÔC  Jiyptiques.  On  a recours  aux  cor- 
diaux Sc  aux  alexiteres  , pour  l’éruption 
tardive , l' affaiffement  des  puftules  , ÔC  la 
foibleffe  du  pouls  ; le  vin  d’Alicante  , ou  tout 
autre  femblable , m’a  toujours  paru  préfé- 
rable , dans  ces  occafions,  à tous  les  remedes 
des  boutiques , tels  que  la  poudre  de  la 
Comtefle  de  Kent,  celle  de  vipere,  le  firop 
d’œillet,  le  lilium  , les  conférions,  &:c, 
M.  Tissot  propofe  , dans  ces  circonfl 
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tances,  Tinfuiion  de  fleurs  de  bureau  pour— -~ 
boiffon  ordinaire  : on  peut  s^en  rapporter  Petirc 
là  deffus  à fon  exaélitude  & à fes  lumie- vérole, 
res.  Rien  n’eft  encore  plus  propre  à ce 
cas  , que  les  véficatoires  appliqués  aux 
gras  des  jambes , ou  ailleurs  : on  eft  enfin 
quelquefois  forcé,  dans  les  cas  extrêmes, 
d’avoir  recours  à la  faignée.  On  ufe  des 
nitreux  ÔC  des  ûhforbants  contre  le  cours 
de  ventre  ; mais  l’émétique  qu'mon  ne  donne 
pas  dans  ce  cas  avec  affez  de  confiance , 
eft  le  remede  le  plus  propre  à cet  acci- 
dent. On  peut  ^attaquer  enfuite  avec  les 
ftomachiques  aftringeuts  , tels  que  les  rofes 
rouges , le  fumac  , l’écorce  de  grenade  , 
le  fang  de  dragon,  &c.  auxquels  on  joint 
les  calmants  : il  faut  cependant  obferver 
que  cette  pratique  ne  doit  point  regarder 
les  enfants  auxquels  le  cours  de  ventre  efl 
aufiî  falutaire  que  la  falivatîon  aux  adul- 
tes. On  donne  le  camphre  les  acides 
pour  le  pijj'emeriî  de  fang  ; le  chiendent  ^ 
le  pijfenlit , la  pariétaire ^ le  Jel  de  GlauBER 
& l’efprit-de-fel  dulcifié  pour  Vifchurie; 
la  poudre  de  guitete  & autres  anti-fpaf- 
modiques  , contre  les  convulfions  ; Te/prit 
de  vitriol,  & auti  putrides , îorfqu’iî 

paroît  quelque  marque  de  putridité  dans 
le  fang  ou  les  humeurs.  On  remédie  enfin 
par  le  quinquina  à la  fievre  intermittente  , 
fur-tout  double-tierce,  qui  fuit  quelquefois 
la  petite  vérole;  & cette  pratique,  quoique 
hardie  , a été  fbuvent  juftifiée  par  les 
fuccès  les  moins  équivoques. 
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' . On  appaife  le  mal  de  gorge,  fyîrsptome 

très- familier  de  la  petite  vérole,  par  des 
gargarifmes  faits  avec  le  lait,  ladécoètion 
de  figue , 6c  autres  adoucilTants.  On  peut 
ramollir  les  puflules  avec  le  blanc  de  ba- 
leine, difîous  dans  l’huüe  d'amandes  dou- 
ces; c’eft  une  mauvaiie  méthode,  que  de 
les  piquer  avec  une  aiguille,  ou  de  les 
couper;  elle  retarde  la  chiite  des  croûtes, 
& donne  lieu  à de  plus  profondes  cica- 
trices : on  les  defleche  avec  de  la  craie , 
dont  on  charge  la  crème  , avec  la  cérufe 
qu’on  ajoute  à l'onguent  rofat , &c.  On 
bafilne  les  yeux  avec  l'eau  de  guimauve , 
avec  le  lait  & autres  adoucijf  'ants  ; on  ufe 
encore  du  collyre  préparé  avec  les  eaux 
de  rofes  ôc  de  plantain , & le  fafran  ; on 
doit  faire  attention  aux  paupières , & 
tâcher  d’empêcher  leur  collement  , afin 
de  ne  pas  laiffer  croupir  le  pus  qui  ne 
manque  guere  de  donner  lieu  à des  ulcérés 
toujours  rebelles  , Sc  qu’on  eft  fouvent 
obligé  , dans  la  fuite  , de  fixer  avec  la 
pierre  infernale. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire 
ici , au  fujet  de  l’éruption  trop  tardive , 
qu’outre  les  moyens  que  nous  avons  déjà 
propofés  , on  peut  la  hâter  , en  faifant 
entrer  le  malade  dans  un  bain  chaud. 
L’illufire  M.  Senac  a fait  à Saint-Cyr  , 
dans  une  épidémie  des  plus  fâcheufes , le 
plus  grand  ufage,  Sc  le  pi  us  heureux,  de 
ce  remede.  On  fe  contente  quelquefois  de 
baigner  les  jambes , ou  de  les  fom.entcr. 
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Il  eft  fouvent  néceffaire  , dans  ie  traite 

ment  de  la  petite  vérole,  d'avoir  recours,  Petite 
comme  nous  l’avons  dit,  aux  vérole, 

pour  foutenir  ou  rappeller  l’éruption  ; 
mais  il  faut  favoir  qu’ils  font  encore  très- 
propres  à dégager  la  tête , & à remédier 
aux  affeéfions  du  cerveau.  La  petite  vé- 
role laiife,  comme  on  le  fait,  des  rougeurs 
qui  ne  fe  diffipent  que  par  je  temps  : on 
tente  de  les  effacer  avec  i'iiuile  d'œuf, 
celle  de  myrrhe  par  défaillance  & autres 
cofmétiques;  mais  on  ne  voit  pas  des  effets 
bien  fenfibles  de  ces  applicâtions. 

Tels  font  les  remedes  qu’il  eft  néceffaire 
d'avoir  toujours  préfents , pour  faire  face 
à tous  les  accidents  qui  peuvent  furvenir 
dans  ie  courant  de  la  petite  vérole;  mais 
on  ne  doit  en  ufer  qu’avec  beaucoup  de 
retenue , parce  qu’ils  peuvent  croifer  les 
efforts  que  fait  la  nature  pour  les  fur- 
nionter.  Tous  ceux  qui  ont  un  peu  de 
bonne  foi , conviennent  que  cette  maladie 
demande  peu  de  remedes , 8c  le  plus  fou- 
vent  point  du  tout.  Il  fuffit  de  leur  faire 
garder  une  dicte  convenaiile , ôc  de  les 
tenir  dans  leur  ht  avec  les  mêmes  couver- 
tures qu’ils  avoient  auparavant.  J ai  déjà 
dit , & je  ne  faurois  trop  le  répéter  » 
qu’on  a obfervé  quelquefois  qu’elle  étoit 
plus  meurtrière  là  où  il  fe  trouvoit  des 
gens  pour  la  traiter,  que  dans  les  lieux  où 
i'on  en  manquoit  abfolument.  A l’égard 
des  maladies  qui  fuccedent  à la  petite  vé« 
îojcj  cooime  le  dégoût,  la  Hevre  lente. 
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■ — les  parotides,  les  furoncles,  des  ulcérés  à 
Petite 'la  cornée , la  fiftule  lacrymale , l’enflure 
vérole,  des  )ambes  8c  des  autres  accidents  qui 
recônnoiiïent  la  même  caufe,  on  doit  les 
traiter  félon  la  méthode  ordinaire. 


LIVRE  TROISIEME, 


Contenant  les  Maladies  des  Femmes 
Çf  des  Enfants. 

, 

SECTION  L 

Celles  du  Sexe. 

AFFECTION  HYSTÉRIQUE. 

Omette  maladie  a la  plus  grande 
aflinité  avec  l’affeâion  hypocondriaque , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ; St  la 
différence  qu’on  y remarque , ne  doit  être 
rapportée  qu’au  tempérament , qui  n’eft 
pas  le  même  dans  les  deux  fexés,  ou  à la 
conformation  particulière  des  organes  qui 
leur  font  propres.  Rien  n’eft  plus  commit 
que  l'affeàion  hyftérique  : il  n’y  a guère 
que  les  femmes  qui  mènent  une  vie  labo* 
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rieufe  qui  en  foient  exemptes.  Elle  prend * 

quelquefois  l’afpeâ  des  autres  maladies  ; Affeô, 
mais  cela  n’arrive  pas  fi  fréquemment  que  l’yfteri- 
le  penfent  ceux  qui  trouvent  très-commode 
de  rapporter  à quelque  affeâions  générales 
toutes  celles  dont  le  caraéfere  leur  échap- 
pe. On  ne  fauroit  cependant  diflimuler 
qu’il  y a,  tant  dans  l’affeftion  hyftériqiie, 
que  dans  l’hypocondriaque,  des  compli- 
cations qui  peuvent  dérouter  les  plus 
inftruits  SC  les  plus  expérimentés.  La  vie 
molle  & voluptueufe;  les  pallions  violen- 
tes, & fur- tout  l’amour  £c  la  colere;  les 
longues  abftinences , les  évacuations  im- 
modérées , & principalement  les  grandes 
pertes  de  fang;  la  fupprefîion  des  mois 
2>C  des  lochies , en  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires.  Il  y en  a qui  ont  des  attaques 
avant  & après  leurs  réglés,  à l’afped:  de 
certains  objets;  par  les  odeurs  le  plus  fou- 
vent  agréables,  ÔCc.  mais  l’adverjhé  fur 
toute  chofe  y donne  fouvent  lieu  ; fur 
quoi  il  eft  bon  de  prendre  toujours  des 
informations,  parce  que  cette  connoifTance 
peut  aider  à dévoiler  la  maladie.  Il  eft 
difficile  de  juger  de  fon  fîége,  fi  l’on  ne 
l’établit  pas  dans  les  nerfs,  indépendam- 
ment de  tout  vice  organique,  h’mfpeciion 
anatomique  nous  apprend  cependant,  que 
le  mauvais  état  de  la  matrice  ÔC  des 
ovaires  en  eft  fouvent  la  fource.  L’obfer- 
vation  clinique  lemble  le  confirmer , puif* 
que  nous  voyons  les  femmes  groffes  ÔC 
les  accouchées  y être  le?  plus  fujettes.  Oa 
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-■  fait  encore  que  ia  fupprcflion  des  réglés , 
Affea.  foit  par  accident,  foit  par  l’âge;  celle  des 
hyftéri.  lochies , 5c  les  nombreux  accouchements , 
qtie*  jettent  fouvent  dans  cet  état.  Il  eft  cepen- 
dant tiès-alTuré  qu’il  dépend  fouvent  de 
la  tnauvaife  difpolition  des  autres  organes , 
comme  aullî  de  plufieurs.  vices  des  hu- 
meurs. 

■ La  defcription  de  l'affecîion  hyftériqiie 
ne  peut  pas  être  moins  vague  que  celle 
de  la  maladie  hypocondriaque  , quelque 
loin  que  l’on  prenne  d’en  retrancher  tout 
ce  qui  lui  eft  étranger.  La  tête  eft  tou- 
jours plus  ou  moins  affectée  ; on  y reffent 
une  pefanteur  qui  en  gêne  les  fonétions , 
& quelquefois  une  douleur  très- vive,  peu 
étendue  , qu'on  nomme  clou  hyftériqus. 
Plufieurs  font  incommodées  du  battement 
des  arteres  temporales  ; d’autres  fe  plaig- 
nent du  froid  au  fommet  de  la  tête  : ia 
plupart  ont  des fifflements  dans  les  oreilles, 
des  vertiges,  des  frayeurs,  des  terreurs 
paniques,  des  tremblements  ou  des  tié- 
mouifements  de  tout  le  corps;  des  laffitu- 
des , 6Cc.  La  trifteffe  , la  mélancolie  & ie 
découragement , empoifonnent  tous  leurs 
amufements  : leur  imagination  fe  trouble  ; 
elles  rient  J chantent,  crient  Sc  pleurent 
làns  fujet  , deviennent  quelquefois 
folles.  Les  hyftérîques  rendent  beaucoup 
de  vents  par  la  bouche,  & -des  rots  .acides 
Sèscidoreux  ; . elles  ont  un  craebotetnent 
îoeommode,  & quelquefois  mal  aux  dents. 
La  plupart  font  expofées  à des  fuffoca-; 
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tions  alarmantes  : quelques-unes  éprou\''ent  — 
une  toux  feche  , qui  devient  quelquefois  Afleft, 
conyulfive.  Les  palpitations  du  cœur  font 
ici  très-communes  : elles  font  quelquefois 
fi  violentes  , qu’on  peut  les  entendre 
auprès  de  quelques  femmes  maigres.  On 
fent  encore  des  battements  au  bas-ventre, 
qu’on  rapporte  à la  cœliaque  , à la  mé- 
fentérique  fupérieure,  ou  a l’aorte  : leur 
pouls  eft  petit , inégal  , intermittent , SC 
même  effacé  dans  quelques  paroxyfmes  ; 
la  fievre  fe  met  fouvent  de  la  partie  : elle 
vient  ordinairement  par  accès  , une  ou 
deux  fois  dans  la  journée.  Tels  font  les 
fymptoines  qui  attaquent  la  tête  6c  la 
poitrine  : nous  allons  paffer  à ceux  qui 
ont  leur  fiége  au  bas-ventre , au  tronc  & 
aux  extrémités. 

Les  malades  fe  plaignent  communément 
des  anxiétés  8c  des  naufées  ; elles  font 
même  tourmentées  par  le  vomiffement 
qui  approche  quelquefois  par  fa  violence, 
de  la  pafiion  iliaque  ; elles  fentent  un 
grouillement  , des  tiraillements  & ries 
douleurs  dans  les  entrailles,  & même  des- 
coliques  variées  6c  terribles.  Le  ventre , 
dans  ces  circonffa^nces , eft  communément, 
dur  ÔC.  élevé.  Pluficurs  difent  y feniir  le 
mouvement  de  bas  en  haut  d'une  forte  de 
boule;*  cette  ondulation  fc  fait  fouvent 
du  bas-ventre  à la  gorge  , qui  en  fouffre 
un  étranglement  plus  ou  moins  violent: 
ce  fymptome  a été  auffî  obfervé  , mais 
plus  raiemem,  dans  PaffeétioH  bypocon^^ 
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- • • driaque.  Il  eft  important  de  favoir  qu’on 
Affeft.  a vu  des  hyftériques , qui  avoient  de 
byftéri- l’horreur  pour  la  boilTon,  de  même  que 
que.  {Jans  la  rage  , SC  qu’on  s'y  eft  même 
trompé.  Le  cours  de  ventre,  ou  la  conf- 
tipation  ; les  urines  abondantes , limpides , 
ou  couleur  de  café  , font  encore  des 
fymptomes  très  familiers  aux  hyftériques  ; 
de  même  que  le  chaud  8c  le  froid  qui  fe 
fuccedent  : ce  dernier  fe  fait  principale- 
ment fentir  au  dos , qui  peut  être  encore 
le  liège  de  très -grandes  douleurs.  Les 
malades  fe  plaignent  aufti  des  crampes  ou 
des  inquiétudes  aux  jambes  qui  troublent 
leur  repos.  On  voit  enfin  à ces  parties 
des  enflures  qui  ne  reçoivent  pas  l’impref 
lion  des  doigts , Sc  que  le  lit  ne  diftipe 
point. 

L’alFeâion  hyftérique  a les  paroxyf~ 
mes , dont  le  retour  eft  quelquefois  alTez 
régulier:  ils  fe  manifeftent  communément 
par  un  relîerrement  ou  étranglement  à la 
gorge , par  la  difficulté  d’avaler , par  la 
fuffocation,  par  la  perte  de  la  parole,  par 
une  forte  de  fommeil  profond , qui  prive 
les  malades  de  tout  fentiment.  Elles  per- 
dent quelquefois  la  connoiflance  auffi 
fubitement  que  dans  l’apoplexie;  ce  qui 
ne  manque  guere  d’en  impofer  à ceux  qui 
négligent  alors  d’examiner  l’état  de  la 
mâchoire,  qui  eft  en  convulfion  dans  les 
accès  hyftériques.  D’ailleurs  les  apoplec- 
tiques ont  une  difficulté  de  refpirer,  SC 
UB  râlement  qu’on  n’obferve  pas  dans 
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l'accident  dont  nous  parions , qui  peut 

cependant  dégénérer  en  vraie  apoplexie , Affeft. 
bL  même  en  hémiplégie , ainfi  qu’on  l’a  hyftéri- 
obfervé  quelquefois,  h'accès  hyftérique 
encore  précédé  par  un  mouvement  d’on- 
dulation dans  le  ventre , dont  nous  avons 
parlé,  SC  par  un  gonflement  manifefte  du 
col  & de  la  langue  , qui  eft  fuivi  des 
convulfions  les  plus  terribles,  peu  diffé- 
rentes des  épileptiques.  Dans  cet  état , les 
mufcles  de  la  refpiration  & du  bas-ventre 
efîuient  les  plus  grandes  fecouiïes  ; & ces 
derniers  s’élèvent  quelquefois  prodigieu- 
fement. 

Il  reffemble  encore  quelquefois  à la 
fyncope  ; mais  la  pâleur  du  vifage  Sc  les 
fueurs  froides  peuvent  diftinguer  cette 
derniere , qui  d’ailleurs , quel  qu’en  foit 
l’événement,  eft  forf  courte,  pendant  que 
l’accès  hyftérique  peut  durer  plufieurs 
jours.  Dans  quelques  femmes  , le  pouls 
eft  totalement  éclipfé  , & la  refpiration 
fe  fait  d’une  maniéré  fi  infenfible,  qu’elle 
ne  ternit  point  la  glace  , 6C  n’ébranle 
point  la  flamme  d’une  bougie  qu’on  pré-l 
fente  au  nez  ; la  froideur  du  corps  les 
fait  pafTer  quelquefois  pour  mortes  ; & il 
peut  arriver  de  cette  erreur  le  plus  affreux 
de  tous  les  malheurs.  Plufieurs  hyftéri- 
ques  , quoique  fans  mouvement  & fans 
parole , entendent  tout  ce  qu’on  dit , ÔC 
Voient  même  ce  qu’on  fait  aupiès  d’elles  : 
j’en  ai  vu  revenir  par  un  mouvement  de 
colere  contre  ceuK  qui.  voulotent  faire 
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— * — quelque  chofe  qui  leur  dépiaifoit  : une  , 
Affeft.  entr’autres,  à laquelle  on  vouloir  appliquer 
hyftéri-jjeg  véficatoires  qu’elle  avoir  en  averfion  , 
prit  fi  bien  fes  dimenfions , qu’elle  appli- 
qua le  plus  vigoureux  foufflet  à fon  chi- 
rurgien ; & , ce  qu’il  y a d’affez  furpre- 
nant , retomba  , dans  Ifinftant , dans  fon 
premier  état , mais  qu’elle  fit  refpeârer. 
L’accès  hyftérique  fe  termine  quelquefois 
par  la  fueur  : il  peut  durer  plufieurs 
jours,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Les 
malades , en  fortant  , poufient  de  longs 
foupirs,  Sc  font  quelquefois  des  éclats  de 
rire  avec  mille  geftes  ridicules  : lorfque  la 
raifon  leur  eft  revenue , elles  fe  plaignent 
d’une  pefanteur  douloureufe  5t  d’un  em- 
barras à la  tête  ; elles  fentent  un  grand 
accablement  ÔC  fout  le  corps  btifé. 

On  fait  bien , fans  que  je  le  dife , que 
cette  maladie  eft  très- difficile  à guérir  , SC 
qu’elle  n’eft  pas  bien  à craindre  ; cepen- 
dant on  meurt  quelquefois  dans  le  paro- 
xyfme  qui  peut  fe  changer  en  afloupilTc- 
ment  léthargique,  ou  en  vraie  apoplexie , 
fi  on  doit  en  juger  par  l’émjplégie,  qui, 
quoique  rarement , lui  a fuccédé.  On  a 
obfervé  encore  qu'elle  avoit  dégénéré  en 
jaunilTe  ; mais  cet  accident , comme  tant 
d-’autres,  n’a-t-il  pas  été  mis  trop  légè- 
rement fur  le  compte  de  i'affeéfion  hylié- 
rique  ? Elle  jette  , par  fa  durée,  dans 
l’atrophie,  dont  on  ne  revient.guere,  fur- 
tout  lorfqu'il  y a un  vice  local,  foit  dans 
les  organes  de  la  génération , (pit  dans  les 
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autres  vifceres  , ainfi  que  l'ouverture  des 

cadavres  l’a  montré  fi  fouvent.  Affeft. 

Elle  nous  manifefte , dans  les  ovaires 
des  engorgements  de  toute  efpece.  On 
trouve  une  liqueur  limpide , jaunâtre  ou 
noire  , bourbeufe  ou  purulente  ; des  ma- 
tières fébacées  , cafeufes  , plâtreufes , 8C 
quelquefois  des  poils  : leur  fiibftance  a 
paru  fquirrheufe  ; leur  furface  chargée  de 
tubérofités , d’hydatides  , 8c  autres  tu- 
meurs enkiftées , depuis  la  grofieur  d’un 
pois  jufqu’à  celle  du  poing.  On  a vu  en- 
core la  matrice , les  trompes  ôC  les  vaifieaux 
fpermatiques  , contenant  , ainfi  que  les 
ovaires , une  matière  blanchâtre  de  diffé- 
rente confiftance  : l’orifice  de  la  matrice 
a été  trouvé  fermé  par  une  cicatrice  qui 
étoit  la  fuite  des  déchirements  qui  peuvent 
arriver  par  l’accouchement  laborieux.  On 
a rencontré  de  plus  l'eftomac  déplacé  , ÔC 
fon  fond  entraîné  vers  le  bafliu  ; une  pro- 
digieufe  dilatation  di^  duodénum  , par  un 
étranglement  qui  étoit  à la  fin  de  ce  boyau; 
des  obftruélions  au  colon  Sc  au  reâiim  , 
par  une  matière  fteicolale  , blanchâtre  6c 
delTéchée  ; des  fquirrhes  au  méfentere , 
de  la  pourriture  au  pancréas,  à l’épiploon 
qui  forme  quelquefois  une  hernie  , &c. 

Ôn  a trouvé  les  poumons  fquirrheux,  tu- 
berculeux ou  affeélés  de  toute  autre  ma- 
niéré. Le  cœur  a paru  quelquefois  extrê- 
mement grofii  ; fes  ventricules  remplis 
d’un  fang  noirâtre  fort  épais  ; des  con- 
crétions polypeufes , 64,c.  fans  parler  des 
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**"“  inondations , tant  de  la  tête  que  des  au- 
A(Fe£t.  très  cavités. 

nyiten-  Lg  faignée  , pour  en  venir  au  traite- 
ment , s’il  n’y  a pas  fupprelTion  des  réglés 
ou  une  pléthore  manif^efte  , ne  convient 
pas  plus  à cette  maladie  qu'à  l’afFeôion 
hypocondriaque  ; l'émétique  &C  les  purgatifs 
produifent  les  meilleurs  elfets,  fi  l'on  n’en 
abufe  pas.  Les  hypnotiques  peuvent  être 
donnés  contre  la  colique  hyftérique  ou 
toute  autre  douleur  vive  ; pour  le  cours 
de  ventre  & les  infomnies  opiniâtres , on 
ufe  beaucoup  de  la  teinture  anodine , 
mêlée  avec  celle  de  caftoréum  , ou  de 
toute  autre  préparation  qu’on  aflbcie  tou- 
jours aux  ami  - hyfiériques  ; mais  on  ne 
doit  employer  les  calmants  qu’après  les 
évacuations  convenables  & avec  beaucoup 
de  ménagement.  L’ufage , tant  interne 
qu'externe,  du  camphre très-utile  ; mais 
on  rencontre  des  femmes  qui  ne  peuvent 
pas  le  foutenir  : on  voit  encore  d’alTez 
bons  effets  de  la  liqueur  anodine  minérale. 
On  donne  avec  le  plus  grand  fuccès  le 
quinquina  feul  , ou  afibcié  aux  calmants 
& aux  anti-hyftériques  ; parmi  ces  der- 
niers, la  valériane,  l’aunée,  la  mélilTe, 
la  citronelle  , l’armoife  , la  matricaire  , 
les  fleurs  de  tilleul , le  fafran  , le  fuccin  , 
le  caftoréum,  l’afiTa-fœtida;  l’eau  de  fleurs 
d’orange , celle  de  mélille  compofée , les 
gouttes  d’Angleterre,  l’eau  de  Luce  , &c. 
font  les  plus  employés. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  fait  encore 
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un  grand  ufage  des  apéritifs  , des  amers , 
des  emménagogues  , des  fortifiants , 
martiaux  , de  la  thériaque,  du  mithridate , 

&c.  Mais  rien  n’eft  peut-être  plus  utile 
que  le  petit-lait,  le  lait  SC  les  eaux  miné- 
rales , comme  de  Paffy , de  Forges , de 
Monfrin , de  Cranfac , de  Spa  , de  Sedlifz, 
de  Miers,  de  Bareges , de  Saint- Amand, 

Sec.  dont  les  chaudes  paroiffent  avoir  plus 
d’efficacité.  On  ne  doit  pas  oublier  les 
bains  ÔC  demi-bains  domeftiques,  de  même 
que  les  lavements  fimples , hyftériqiies  6C 
carminatifs.  Il  faut  fur-tout  s’appliquer  à 
croifer  le  penchant  que  les  malades  ont 
à fe  livrer  à leurs  trilles  réflexions  ; les 
porter  à la  diffipation  , 8C  tendre  , pour 
ainfi  dire , des  piégés  à leur  efprit , qui 
joue,  comme  on  le  fait,  un  grand  rôle 
dans  cette  maladie.  On  peut  voir  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences, 

1751 , celle  d’une  hyftérique  , qui , après 
avoir  elTayé  tous  les  remedes  imaginables, 
fut  guérie  par  une  grande  frayeur  qu’on 
lui  caufa  , à delTein  d’éprouver  fi  une  ré- 
volution forte  & fubite  ne  pouvoit  pas  lui 
être  falutaire  : la  joie  immodérée , une 
colere  violente  , des  travaux  pénibles , 

&c.  peuvent  produire  le  même  effet.  On 
a enfin  obfervé  que  le  mariage  avoir  pro- 
curé un  grand  changement , qu'on  avoir 
en  vain  attendu  du  traitement  le  plus 
méthodique. 

Les  accès  hyfiériques  demandent  des  fe* 
cours  plus  prompts.  La  faignée  peut  être 
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appliquée  dans  les  circonftances  que  nous 
h avons  expofées  : hors  de  ces  cas  , je  l’ai 
toujours  regardée  comme  danger^ufe  , ou 
tout  au  moins  comme  inutile  ; cepeiidant 
je  ne  dois  pas  cacher  qu’elle  eft  confeilJée 
par  Sydenham,  &.  par  d’autres  célèbres 
praticiens , tant  celle  du  pied , que  celle 
du  bras  ou  de  la  gorge.  L'émétique  n’eft 
pas  m.oins  à craindre  : il  a produit , à la 
vérité , quelquefois  de  bons  effets  ; mais 
il  a excité  auffi  de  grands  orages.  Les  re- 
medes  qui  font  le  plus  familièrement  em- 
ployés contre  le  paroxyfme  des  vapeurs , 
& dont  on  n’a  rien  à craindre , font  les 
odeurs  les  plus  fétides , comme  la  fumée 
du  papier  brûlé,  des  plumes,  des  cornes, 
des  rieuK  cuirs  , &c.  l’odeur  du  vinaigre, 
de  l’efprit  de  fel  ammoniac , de  l’eau  de 
Lucr  , des  gouttes  & du  fel  d' Angleterre , 
&c.  On  peut  donner  aufli  intérieurement 
ces  fpiritueux,  de  même  que  la  teinture 
du  caftoréum , ÔC  celle  du  fuccin  , qui  font 
d’un  ufage  plus  familier.  On  fait  revenir 
quelques  hyftériques  , en  leur  jettant  tout 
lirnplement  de  l’eau  froide  fur  le  vifage  , 
tout  comme  on  diffipe  les  ccnvullions  des 
bras , en  trempant  les  njains  dans  Teau. 
On  applique  au  nombril  du  coton  chargé 
de  myrrhe  ÔC  d’aloës  ; un  emplâtre  de 
galbanum , Scc.  On  fait  des  ligatures  aux 
extrémités  : on. frotte  les  jambes  ; on  les 
plonge  dans  l’eau  tiede  : on  chatouille  la 
plante  des  pieds  ; on  l’échauffe  avec  une 
brique  chaude  ; on  applique  des  ventoufes 
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feches  au  ventre  , aux  cuifîCs  , 8rc.  on  — * 

donne  enfin  des  lavements  purgatifs  irri-  Affea. 
tants , hyftériques  ÔC  térëbentbinés , dont  hyfléri- 
on  voit  tous  les  jours  de  très-bons  effets. 

GOUT  DÉPRAVÉ. 

Il  n'y  a perfonne  qui  ne  fâche  que  les 
filles  Sc  les  femmes  grojfies  font  fu  jettes  à 
un  appétit  bigarre , qui  ies  porte  à manger 
différentes  chofes  , même  les  plus  révol- 
tantes d.iiis  tout  autre  temps  ; telles  font 
le  fel  & le  poivre  feul , Si  en  quantité  ; les 
fruits  verds;  la  viande  &C  le  poilTsn  cruds; 
des  léfards , des  crapaux  6î  des  araignées  ; 
le  plâtre,  la  chaux  vive  , la  cendre  &.  le 
charbon  ; la  neige  & la  glace  ; le  papier, 
les  vieux  cuirs,  les  excréments  même,  Sc 
une  infinité  d’autres  matières  très-nuifi- 
blcs  , ÔC  incapables  de  nourrir.  Il  y en  a 
qui  prennent  encore  un  plaifir  fingulier  à 
fentir  les  odeurs  les  plus  défagréables  ; 
à manier  ÔC  brifer  fous  leurs  doigts  cer- 
tains corps , à plonger  les  mains  dans  cer- 
taines liqueurs  , éic.  Cette  maladie, 
nommée  pica  , dans  les  filles  , eft  des  plus 
communes  : ies  nubiles  y font  très-expo- 
fées,  ainfi  qu’aux  paies-couleurs,  qui  en 
font  prefque  inféparabies  ; mais  celles  qui 
font  au-deffoiïs  de  l’âge  de  puberté  n’en 
font  pas  exemptes.  Les  femmes  greffes 
ent  quelquefois  la  même  maladie,  à la- 
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— — — quelle  on  a trouvé  bon  de  donner  le  nom 
Goût  de  malacîa } mais  elle  n’a  guere  lieu  que 
dépra-  dans  las  trois  ou  quatre  premiers  mois  de 
la  grolTelTe.  Parmi  les  envies  des  femmes 
grojjes , il  y en  a qui  ont  pour  objet  des 
aliments  dont  tout  le  monde  ufe  ; mais 
elles  les  défirent  avec  tant  de  paflion  , 
qu’il  eft  très- dangereux  de  ne  les  pas  fatis- 
faire  ; 8c  l’expérience  n’a  que  trop  appris 

?[ue  ce  refus  pouvoir  les  jetter  dans  des 
yncopes,  exciter  l’avortement,  ou  caufer 
les  plus  grands  défordres  dans  l’organîfa- 
tion  de  leur  enfant. 

Quoique  l’appétit  déréglé  des  filles  8C 
des  femmes  ( pica  & malacia  ) ne  foit  pas 
par  lui-même  bien  dangereux,  il  ne  lailTe 
pas  de  devenir  quelquefois  funefte,  par  la 
quantité  , ou  la  pernicieufe  qualité  de  la 
matière  qui  en  elt  l’objet,  qui  peut  être 
arrêtée  dans  les  premières  voies , ou  palier 
en  partie  dans  la  malle  du  fang.  Il  eft 
même  furprenant  que  les  maladies  qui 
femblent  devoir  en  réfulter  , ne  foient 
pas  plus  fréquentes  : leur  paflion  , qui 
peut  le  fatisfaire  par  le  taéi , ou  par  l’o- 
dorat , n’eft  pas  , à beaucoup  près , lî 
à craindre  , quoiqu’elle  foit  prefque 
toujours  fui  vie  des  pâles  couleurs.  Les 
garçons  ne  font  pas  exempts  de  ces  fantai- 
fies.  On  en  voit  qui  déchirent  leurs  livres 
& leurs  cahiers  pour  avoir  le  plaifir  d’en 
rouler  les  morceaux  entre  leurs  doigts  : 
il  y en  a même  qui  les  les  mangent, 
ainfi  que  pluOeurs  autres  ehofes  abfurdes^ 
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comme  de  la  terre , du  mortier , du  plâ- 
tre,  Sec.  dont  ils  peuvent  être  très-iacom~  Goût 
modes.  L’ufage  des  gants,  qu’on  ne  leur 
permet  de  quitter  qu’à  tab^e , peut  guérir  les 
uuî  St  les  autres  de  cette  paffioo;  car  le 
meilleur  remede  qu’on  puille  lui  oppofer, 
après  les  avertiirements  , les  menace  SC 
les  punitions , eft  d’éloigner  avec  le  plus 
grand  foin  toutes  les  occafions  de  la 
îatisfaire. 

•Mais,  lorfqu’on  craint  pour  l’un  & 
l’autre  fexe  que  les  premières  voies  ne 
foient  farcies  de  ces  matières  abfurdes, 
ou  qu'il  n’eu  foit  pafTé  avec  le  chyle  une 
quantité  dans  le  fang , on  doit  en  venir  à 
des  fecours  plus  efficaces  : tels  font , pour 
le  premier  cas , les  délayants , les  purga- 
tifs ÔC  les  émétiques  i Si.  pour  le  fécond, 
les  apéritifs , les  diurétiques  St  les  emmena- 
gogues.  On  fortifie  enfuite  l’eftomac  par 
les  remedes  les  plus  propres  â remplir 
cette  vue  : tels  font  la  menthe  St  la  mélijfe', 
l'écorce  d'orange  ôt  de  citron-,  le  fyrop  de 
coing  6c  de  limon  ; l'extrait  de  genievre  8C 
la  thériaque,  Stc.  Mais  tous  ces  remedes 
ne  conviennent  qu’aux  filles,  St  très-rare- 
ment aux  garçons.  Il  n’en  faut  point , ou 
très-peu,  aux  femmes  groffes,  qui  font 
délivrées  de  cet  appétit  déréglé,  vers  lô 
quatrième  mois  de  leur  grolTeffe,  ou,  au 
plus  tard,  à leur  accouchement. 
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PALES  COULEURS. 

Cj’est  une  efpece  de  cachexie  légére~ 
ment  fébrile  , particulière  aux  filles  nubi- 
les, Siaux  femmes  veuves,  qu'on  connoît 
fous  le  nom  de  pales  couleurs.  Les  filles , 
avant  l’âge  de  puberté,  y font  auflî  fujet- 
tes , mais  plus  rarement.  Cette  cachexie 
( chlorofis  feu  fbris  alba  virginum  ) fe 
manifefte  par  la  pâleur  de  la  peau , très- 
remarquable  au  vifage  qui  en  devient 
quelquefois  verdâtre  ; par  la  laffitude  &C 
la  pefanteur  de  tout  le  corps  ; par  la 
bouffiffure  qui  occupe  les  paupières  8c  les 
autres  parties  de  la  face , ainfi  que  les 
jambes,  les  pieds,  Sic.  par  les  douleurs 
à la  tête , Si  des  inquiétudes  aux  jambes  ; 
par  la  difficulté  de  refpirer  au  moindre 
mouvement  ; par  des  palpitations  de  cœur, 
des  anxiétés  5C  des  défaillances;  par  une 
fîevre  lente  erratique , plus  fenfible  la  nuit 
que  le  jour;  par  le  gonflement  des  hypo- 
condres,  l’élévation  du  ventre,  Sic.  Les 
malléoles , dans  ces  circonftances , s’en- 
flent; mais  cette  enflure  eft  plus  fenfible 
le  matin  que  le  foir.  Si  ne  reçoit  point 
l’impreffion  des  doigts , au  contraire  de 
Tœdeme.  Celles  qui  font  dans  cet  état, 
ont  fouvent  un  appétit  déréglé  , des  en- 
vies de  vomir,  un  penchant  au  fommeil 
Si.  à la  triftelTi  ; leurs  réglés  font  ordinai- 
rement 
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rement  fupprimées\  fi  elles  coulent  quel- — *~— 
quefois  , on  a fujet  de  craindre  que  la  Pâles 
maladie  ne  foit  entretenue  par  l’obftruc-  coul. 
tion  des  vifceres  du  bas-ventre. 

Les  pâles  couleurs,  comme  on  ne  l’ignore 
pas,  forment  un  obftacle  à la  conceptions 
elles  peuvent  d’ailleurs  durer  long-temps; 
mais  elles  font  peu  dangereufes  ; le  retour 
des  réglés  les  difîipe  ordinairement;  cepen- 
dant fi  on  les  néglige,  elles  peuvent  jefter 
dans  la  vraie  cachexie,  dans  l’hydropifîe, 
la  fîevre  lente , ÔCc.  On  a trouvé , par 
l’ouverture  des  cadavres , un  volume  con- 
fidérable  d’eau  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine, ainfi  que  dans  celle  du  péricarde; 
ce  qui  mettoit  le  cœur  fort  à l’étroit.  On 
a vu  également  le  bas-ventre  inondé: 
l'eftomac,  dans  quelques-unes,  a paru  fî 
rétréci,  qu’on  l’auroit  infailliblement  pris 
pour  un  des  inîeftins , fi  fon  fiége  & fes 
connexions  n’avoient  garanti  de  l’erreur. 

Le  foie  a paru  obftrué , Si  la  véfîcule  du 
fiel  remplie  de  concrétions  biiieufes.  La 
rate , dans  quelques-unes , étoît  d’une 
groiïeur  démefurée,  &c. 

Le  traitement  que  demande  cette  mala- 
die différé  peu  de  celui  qui  convient  à la 
cachexie.  La  ftignée  du  pied , l'émétique 
ÔC  les  purgatifs  réitérés  font  des  remedes 
dont  tout  le  monde  connoît  la  nécelFté:  on 
vient  enfuite  aux  hépatiques  ÔC  aux  amers  ^ 
aux  apéritifs  6c  aux  emménagogues , aux 
toniques  Bc  aux  an  hyftériques.  Les  cir- 
conftances  de  la  maladie  & les  indications 
Tome  IV.  D 
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-——-en  règlent  le  choix.  Les  préparations  du 
Pâles  farfre  8t  du  mars  font  les  remedes  dont 
ooul*  on  ufe  ici  le  plus  familièrement.  Les  ah- 
forbants  & les  fudorifiques  y font  encore 
fouvent  employés , ainfi  que  les  eaux  mi- 
nérales , tant  acidulés  SC  fernigineufes  que 
thermales  : telles  font  celles  de  Vais , de 
Paffy,  de  Forges,  de  Vichy,  de  Plom- 
bières , de  Cranfac  , &Cc.  Barbeirac 
xegardoit  les  bains  comme  tres-efScaces 
dans  cette  maladie  ; mais  la  plupart  des 
praticiens  fe  contentent  de  faire  t^ir, 
pendant  quelque  temps,  les  jambes  dans 
feau  chaude , ou  de  les  échauffer  par  des 
friéfions  : on  éprouve  enfin  tous  les  jours 
que  le  mariage  eft  le  plus  sûr  6C  le  plus 
prompt  remede  qui  puifTe  opérer  la 
guérifon. 

J,,- 

DÉRANGEMENT  DES  REGLES. 

On  fait  que  cette  évacuation  périodique, 
qui  dure  quelques  jours,  c’eft-à-dire , de 
trois  à huit,  & qui  revient  avant  la  hn 
du  mois , commence  aux  environs  de 
quatorze  ans , pour  ne  finir  que  vers  qua- 
rante-cinq ou  cinquante  ans  : fi  elle  vient 
plutôt , elle  fe  termine  de  même.  Un  tait 
monter  la  quantité  de  fang  qu’on  perd  ; 
chaque  fais  à celle  de  cinq  à dix  onces  ; , 
mais  il  eft  très-difficile  de  l’évaluer  au  J 
jufte.  Quoique  Ce  flux  lunaire  foit  naturel  i 
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au  lexe,  on  ne  laifle  pas  de  voir  bien  des 


, j^aa  UC  vuir  üicn  aes  

lemmes  robuftes  Sc  laborieufes,  des  dan- Des  re- 
cules, oCc.  qui  n’y  font  point  foumifes,  gles. 
quoique  joui/Tant  d’une  bonne  fanté  , 6c 
tres-propres  à concevoir.  Il  eft  évident 
que  la  fueur  & les  autres  pertes  fuppléent 
alors  au  flux  menftruel.  Je  n’ai  pas  befoii» 
de  dire  que  tous  les  dérangements  qui 
arrivent  a cette  perte  de  fang  naturelle  , 
n 1 on  en  excepte  ceux  qui  viennent-de  la 
grolleffe  , font  autant  de  maladies  qui 
peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes  : nous 
ies  allons  parcourir. 

I . La  JuppreJJîoa  eft  celle  qu’on  ren- 
contre le  plus  fouvent;  elle  eft,  dans  la 
plupart,  awompagnéc  des  pâles  couleurs: 
de  la  bduffifture  , plus  remarquable  aux 
jambes  oC  au  vifage  ; d'une  douleur  8C 
pefanteur  aux  lombes  ; du  mal  à la  tête , 
de  linfomnie,  de  la  refpiration  gênée: 
des  palpitations,  de  la  carie  ôc  des  défail- 
lances  ; des  flatuofités  , du  gonflement 
deleftomac,  delà  colique,  &c.  On  a 
dans  cet  état , le  pouls  fébrile  ^ ou  des 
alternatives  de  froid  & de  chaud  : on  perd 

I appétit,  ou  on  l’a  dépravé.  Les  malades 
font  de  plus  fujettes  aux  naufées  ÔC  au 
vomilTemenf  elles  font  triftes  & ftérües. 

II  leur  furvient  quelquefois  des  hémorra- 
^es  du  i^z,  l’hémoptylie,  le  vomiflement 
« le  pilTement  de  fang  ou  autres  pertes, 
plus  alarmantes  que  dangereules , l’an- 
gine , 1 ophthalmie  , des  éréfipelles  , 5c 
autres  éruptions  à la  peau.  Le  ventre, 
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dans  cet  état,  s’élève  quelquefois,  au 

Des  re- point  qu’il  fait  naître  des  doutes  fur  la 

gles.  groffefle  : cette  méprife  eft  cependant  de 
grande  conféquence,  parce  qu  elle  peut 
flétrir  la  réputation  des  filles  très  - fagee, 
ou  laiffer  les  femmes  dans  une  Jc^e 
f-ui  leur  devient  quelquefois  wnelte. 
Cette  tumeur  du  ventre , qu’on  doit  plutôt 
rapporter  à la  rétention  des  réglés  qu  a la 
fupprtffion,  fe  termine  fouvent  par  “"Ç 
hémorragie  , que  l’on  a prife  plufieur 
fois  pour  une  fauffe  couche.  Quelques 
femmes,  dont  l’âge  a termine  le  cmsrs 
ordinaire  des  réglés,  ne  laiffent  P?* 
cxpofées  à bien  des  accidents  qui  dépen- 
dent de  la  fuppreflion.  i. . 

Ils  font  plus  graves , lorfque  Ucoule- 
ment  aBuel  des  réglés  a ete  fubit^ent 
arrêté  par  la  frayeqr,  la  colere  & le 
autres  palfions  de  i’ame;  par  Pimmerfion 
des  jambes  dans  l’eau  froide , ou  toute 
autre  impreflîon  de  froid  ; par  la 
du  bras.  Ôte.  H naît  de  cet  état  des  fievres 
continues,  inflammatoires  &4ntermittentes 
d’un  mauvais  caraaere  ; des  céphalalgies 
violentes,  des  vertiges;  l’epilepfie,  ! affec- 
tion hyftérique  ; des  tremblements  , des 
fiiffocations , des  douleurs  vagues  par  tout 
le  corps , plus  vives  aux  articulations , la 
cachexie,  l’hydropifie,  SCc.  La  fuppreffion 
de  quelque  maniéré  qu’elle  arrive  , qui 
reconnoît  un  vice  local  dans  les  orp"!* 
de  la  génération,  eft  la  plus  rebelle  & 
la  plus  fâcheufe  : celle  qui  a pour  caufe 
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Ja  pléthore  , eft  la  plus  fufceptible  de 
guérifon;  elle  préfente  plus  de  difficultés 
dans  l’état  contraire.  L’âge  de  quarante- 
cinq  ans  ne  garantit  pas  toujours  des  acci- 
dents : ils  font  même  alors  très-graves , s’il 
y a un  vice  dans  les  humeurs , qui  ne  fe 
manifefte  communément  que  dans  ce 
changement  d’état. 

Les  dijjecîions  anatomiques  ont  décou- 
vert outre  l’hymen , ô£.  les  autres  vices 
de  conformation,  des  ulcérés,  des  excroif- 
fances  polypeufes,  l’hydropifie  & la  gan- 
grené à la  matrice  ; des  engorgements , &. 
autres  défordres , dans  les  ovaires  & les 
trompes;  des  tumeurs  au  vagin,  s’oppo- 
fant  à l’écoulement  des  réglés;  des  cica- 
trices à l’entrée  de  ce  canal,  &c.  On  a 
encore  trouvé  les  poumons  enflammés  , 
engorgés  , tuberculeux  , fquirrheux , ou 
affeèfés  de  toute  autre  maniéré.  Le  cœur 
a paru , tantôt  d’une  grofleur  démefurée  » 
tantôt  extrêmement  refferré.  On  a ren- 
contré de  l’eau , tant  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  que  dans  celle  du  péricarde , & 
ce  fac  contenant  des  pierres.  On  a obfervé 
le  foie  blanchâtre,  engorgé,  volumineux, 
tuberculeux,  fuppuré;  dans  un  état  de 
pourriture,  ou  de  gangrené.  On  a vu  la 
rate  d'une  grolTeur  monftrueufe , & diC- 
foute  comme  de  la  bouillie.  Le  méfentere 
s’eft  préfenté  fquirrheux  ou  fuppuré  ; 
l’épiploon  monflrueux,  ou  pourri  8c  dé- 
truit , pour  ne  pas  parler  des  inondations 
Sc  des  tumeurs  de  toutes  les  efpeces  fiC 
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de  bien  d’autres  défordres , tant  dans  le 

Des  bas- ventre  que  dans  la  poitrine  , qui  ont 
Jtegles.  paru , tantôt  la  caufe , tantôt  le  produit 
de  la  maladie. 

Le  traitement  qui  convient  à cette  ma- 
ladie eft  connu  de  tout  le  monde;  mais 
chacun  n'en  fait  pas  faire  une  bonne 
application  : on  doit  s’aflurer  , avant  de 
s’y  engager,  fi  la  fupprejffïon  n’eft  pas  l'effet 
de  la  groff'effe  ; car  on  y eft  trompé  tous 
les  jours  par  des  filles  qui  ont  intérêt  à 
cacher  leur  état,  ÔC  fur  la  vertu  defquelles 
on  n’a  quelquefois  aucun  doute.  Il  faut, 
lorfque  ce  foupçon  ne  peut  être  éclairci , 
fufpendre  les  remedes  jufqu'au  cinquième 
mois  que  les  fignes  de  la  groffelfe  font 
plus  manifeftes:  la  main  froide,  appliquée 
alors  fur  le  ventre  , peut  exciter  quelque 
mouvement  fcnfible  du  côté  de  la  matri- 
ce , fans  faire  mention  des  autres  fignes 
de  la  groffelTe , qui  ne  regardent  pas  cet 
article.  Il  n’y  a pas  de  remede  plus  propre 
à rappeiîfr  les  réglés , ou  à prévenir  les 
défordres  qui  réfuîtent  de  leur  fuppreflîon, 
que  la  faignée  du  pied  : on  peut  faire  pré- 
céder celle  du  bras,  lorfque  l’écoulement 
aâuel  des  réglés  a été  arrêté  par  quelque 
accident.  On  applique  eftcore , dans  la 
même  vue,  des  fang  fues  à la  vulve,  aux 
vailTeaux  hémorroïdaux,  des  ventoufes 
aux  cuififes  Sc  aux  aines,  Scc. 

On  peut , lorfqu’il  y a pléthore , fe 
borner  aux  faignées;  mais,  dans  les  autres 
cas,  il  faut  avoir  recours  aux  emmençi- 


DES  Femmes,  Liv.  III.  79 

gogues , aux  apéritifs,  aux  amers,  ÔC  aux — " 
aromatiques  , aux  fortifiants  : îa  fcolopen- 
dre,  le  pille  ni  it , l’afperge,  le  petit-houx'^^ê 
& la  garance  ; la  fumeterre  8c  la  petite 
centaurée  ; le  marrube  blanc  6c  le  roma- 
rin ; les  baies  de  genievre  ; l’angélique  & 
l’ariftoloche  ; la  myrrhe , le  borax  , le 
fafran  de  Mars , le  tartre  martial , l’elixir 
de  propriété  , &c.  font  les  reroedes  les 
plus  employés.  On  s’eft  fervi  quelquefois 
de  la  fabine , ÔC  même  des  cantharides  ; 
mais  ce  n’eft  que  dans  les  cas  extrêmes 
qu'il  eft  permis  d’avoir  recours  à de 

Eareils  remedes  , qui  demandent  toujours 
eaucoup  de  circonfpeôion.  Les  purgatifs 
ftimulants , tels  que  la  coloquinte  & l’a- 
loës,  qui  ont  produit  dans  bien  des  cas  les 
meilleurs  effets , doivent  être  auffi  traités 
avec  ménagement.  Les  anti  - hyftériques , 
tels  que  le  camphre , le  fafran , le  cafto- 
réum  , &c.  méritent  ici  d'avoir  une  des 
premières  places  : on  peut  enfin  tirer  les 
plus  grands  avantages  de  toutes  les  eaux 
minérales , & fur- tout  des  ferrugineufesi 
Les  parfums  appropriés , la  vapeur  de 
l’eau  chaude  , les  bains  chauds , Vimmer- 
fion  des  jambes  dans  l’eau  tiede  , les 
fomentations  relâchantes  , les  lavements 
laxatifs  , &e.  peuvent  être  encore  de 
quelque  utilité,  fur- tout  fi  la  frayeur,  le 
froid  fubit , ou  quelqu’autre  accident  ont 
interrompu  le  cours  aâuel  des  réglés.  II 
faut  remarquer  que  le  temps  le  plus  favo- 
rable aux  remedes  que  nous  venons  de 
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propofer , eft  celui  de  Téruption  ordinaire 
des  inenftrues  , fur- tout  lî  les  malades 
alors  les  mêmes  avant-coureurs 
qu'elles  ont  éprouvés  en  d’autres  temps , 
comme  la  douleur  gravative  des  lombes  , 
la  colique,  la  chaleur  fébrile,  &c.  La  di- 
minution des  réglés  y foit  que  les  intervalies 
fbient  plus  longs , foit  que  récoulement 
lefte  au-deffous  de  la  quantité  ordinaire  , 
peut  fe  combattre  par  les  mêmes  remedes, 
toujours  dirigés  parles  cirçonftances.  Pour 
ce  qui  regarde  la  ceffation  naturelle  des 
mcnftrues  par  Tâge,  on  n’a  rien  à y fai^, 
s’il  n’y  a aucune  marque  de  pléthore.  On 
doit,  dans  le  cas  contraire,  ufer  de  quel- 
ques faignées,  6c  preferire  fur  - tout  un 
régime  convenable  , jufqu'à  ce  que  les 
liqueurs  fe  (oient  mifes  en  équilibre  avec 
les  folides;  point  auquel  la  nature  tend. 

2°.  Les  menftrues  prennent  quelquefois 
une  route  extraordinaire  ( menfes  devii  ) , 
comme  celle  du  nez  , des  yeux  & des 
oreilles;  de  la  bouche,  tant  par  le^  or- 
ganes de  la  falive , que  par  les  gencives 
ou  les  alvéoles , comme  cela  arrive  aux 
' feorbutiques;  du  poumon,  de  l’eftomac  , 
des  reins , de  la  vefîîe  , de  1 anus , des 
plaies  , &Cc.  On  les  a vues  encore  fortir 
du  fommet  de  la  tête,  des  joues,  des 
mamelles  , du  nombril  , des  aines , des 
mains,  des  pieds , &C.  Il  s’élève  alors  de 
^ ces  parties  une  forte  de  tumeur  inflam- 
matoire f douloureufe  & renitente , de 
laquelle  le  fang  coule  naturellement , & 
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laiffe  une  plaie  qui  fe  ferme  bientôt,  mais 

qui  s’ouvre  tous  les  mois.  On  tâche  alors  Des 
de  les  détourner  , tant  par  les  faignees  du  réglés. 
pied , que  par  l'application  des  ventoufes 
aux  aines  8c  aux  extrémités  inférieures  ; 
par  les  demi- bains  chauds,  par  les  parfums 
appropriés,  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude, 
ou  d’une  décoâion  émolliente,  &c. 

3°.  f,' éruption  des  réglés  par  les  voies 
ordinaires,  eft  quelquefois  très-laborieufe 
( menfîurn  difficuUas  ) , c'eft- à-dire  qu’elle 
eft  précédée  par  des  efpeces  de  coliques 
très- vives  , 8c  autres  douleurs , tant  du 
ventre  que  des  lombes;  par  la  fievre,  par 
la  céphalalgie  , l’oppreflîon  , &C.  l’expé- 
rience apprend  , tous  les  jours  , que  les 
filles  & les  femmes  qui  font  dans  l'habi- 
tude d’éprouver  ces  difficultés , font  me- 
nacées de  fuppreffion.  On  remédie  aux 
douleurs  préfentes  par  les  adoucijfants , les 
carminatifs  les  calmants  : l’infulion  de 
la  fleur  de  guimauve  ÔC  de  graine  de  lin , 
l’eau  de  poulet  , le  petit  - lait , l'huile 
d'amandes  douces , la  teinture  anodine 
mêlée  avec  celle  de  caftoréum , la  thé- 
riaque Sc  le  mithridate , ÔCc.  font , dan» 
ces  occafions  , les  remedes  les  plus  em- 
ployés; mais  la  faignée  du  pied  , lorfque 
Tienne  s’y  oppofe,  eft  au-delTus  de  tour. 

On  ufe  encore  des  clyfleres  carminatifs 
térébenthines  ; des  ventoufes  appliquées 
aux  aines  St  aux  extrémités  inférieures. 

Mais  on  ne  fe  détermine  pour  les  uns  8c 
les  autres , que  lorfque  les  accidents  font 
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graves  : dans  les  autres  cas , on  lailTe  agir 
Des  la  nature  toute  feule;  mais  on  doit  pro- 
regies»  fiter  des  intervalles  , pour  faire  palier 
quelques  emménagogues , ÔC  autres  reme- 
des  que  nous  avons  propofés  contre  la 
fuppreflîon. 

4°.  Le  dérangement  des  réglés  ( fluxus 
inordinatus  ) doit  êtte  confidéré  fous  deux 
points  de  vue  : le  premier  regarde  les 
intervalles  plus  ou  moins  longs;  le  fécond 
eft  relatif  à leur  quantité.  On  voit  des 
filles  & des  femmes  qui  ont  leurs  réglés 
plufieurs  fois  dans  le  mois  ; d'autres , qui 
les  attendent  deux  ou  trois  mois  : il  y ta 
a enfin  qui  éprouvent  ce  flux , tantôt  plutôt, 
tantôt  plus  tard , avec  beaucoup  d’iriégu- 
larité.  Par  rapport  à la  quantité  , on  couli- 
dere  la  diminution  & l'excès.  Il  en  eft  qui 
ne  rendent  à chaque  période,  que  quelques 
gouttes  de  fang;  Sc  cet  état , comme  on 
le  penfe  bien,  approche  beaucoup  de  la 
luppreflion  , les  autres  en  perdent  une 
quantité  qui  paffe  les  bornes  ordinaires. 
Les  femmes  qui  font  fur  le  point  de 
perdre  leurs  réglés , ce  qui  arrive  commu- 
nément entre  trente-cinq  quarante-cinq 
ans  y font  les  plus  expofées  à ce  dernier 
accident,  qui  dans  un  âge  moins  avancé, 
rend  fujet  aux  faulTes  - couches.  Il  peut 
jetter  encore,  par  fa  durée,  dans  la  fievre 
lente,  le  marafme  ôC  l’hydropifie,  fars 
paMer  de  t’ulcere  à la  matrice,  qui  en  eft 
nue  fuite  ordinaire.  11  faut  remarquer  à 
ce  fuiet,  qu’oa  prend  quelquefois  une 
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forte  de  fang  hémorrhoïdal  qui  vient  du 
vagin , pour  le  menftruel  : il  fort  des 
veines  variqueufes  qu’on  découvre  {ouvent’^®^ 
à l’entrée  de  ce  canal , femblables  à celles 
qu’on  obferve  au  bord  de  l’anus , 6c  coule 
ordinairement  goutte  à goutte,  plus  abon- 
damment que  dans  les  véritables  réglés  ; 
mais  ce  flux  n'eft  pas  fournis  aux  mêmes 
périodes  : il  eft  encore  accompagné  de 
douleurs  externes  , qu’on  n’éprouve  pas 
dans  le  menftruel  ; ce  qui  doit  fervir  à 
les  diftinguer. 

La  trop  grande  abondance  , tant  par  la 
durée  de  l’écoulement,  que  par  le  flux 
exceflif,  doit  être  traitée  par  les  rcmedes 
qui  conviennent  à l’hémorragie  de  la  ma- 
trice, dont  nous  parlerons  bientôt:  cepen- 
dant , lorfque  cette  grande  évacuation 
n’entraîne  aucune  incommodité,  on  doit 
bien  fe  garder  de  travailler  à l’arrêter  par 
des  aftringents  ; mais  fi  elle  eft  fuivie  d’é- 
puifement,  de  défaiilance , de  la  fievre 
lente  ÔC  de  la  confomption,  de  la  cache- 
xie , de  l’enflure  des  jambes , 6cc.  on  peut 
y avoir  recours , après  avoir  fait  précéder 
d’autres  remedes  moins  efficaces,  mais  qui 
ne  font  pas  fi  dangereux:  tels  font  les 
faignées  dans  l’intervalle  des  réglés  ; les 
tempérants  ÔC  les  adoucijj'ants , commue  le 
lait,  les  crèmes,  les  émulfions,  les  nitreux, 
les  abforbants , bLc.  Si  l’on  eft  forcé  d’en 
venir  aux  ftyptiques , ce  doit  être  avec  le 
plus  grand  ménagement,  Sc  plutôt  dans 
k vue  de  modérer  l’écoulement , que  de 
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——— l’arrêter , dans  la  crainte  d’expofer  les 
malades  à de  plus  grands  accidents.  Je  ne 
réglés,  j-jois  pas  qu’on  pusffe  faire  beaucoup  de 
fond  fur  les  parfums  avec  l’encens , le 
fuccin , le  maftic  , & autres  plus  connus 
des  auteurs  que  des  praticiens.  Tout  le 
monde  fait  enfin  que  les  filles  & les  fem- 
mes qui  perdent  beaucoup  de  fang  par 
matrice,  doivent  garder,  autant  qu’il  êït 
poflible,  une  lituation  orizontale,  fit  éviter 
avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui  peut 
troubler  le  repos  du  corps  & de  l’efprit. 

5°.  hémorragie  de  la  matrice,  que 
prefque  tous  les  auteurs  confondent  avec 
le  flux  exceflif  des  menftrues , doit  être 
confidésé  à part  : nous  ne  parlons  pas  ici 
de  cette  perte,  qui  eft  inféparable  de. 
l’accouchement  ÔC  de  l’avortément,  mais 
de  celle  qui  reconnoît  une  autre  caufe , Si 
qui  eft,  par  conféquent,  plus  redoutable. 
L’hémorragie  efi  ordinairement  plus  vio-* 
lente,  & entraîne  plus  de  caillots  que  le 
flux  exceflif  des  menftrues;  elle  n’eft  d’ail- 
leurs foumife  à aucun  période  : cependant 
il  arrive  quelquefois  que  ces  deux  mala- 
dies approchent  fi  fort  l’une  de  l’autre, 
qu'il  eft  bien  difficile  de  trouver  le  point 
de  partage  ; le  flux  exceflif  peut  être  mê- 
me plus  abondant  que  l’hémorragie  , fur- 
tout  lorfque  cette  derniere  eft  habituelle. 
Les  douleurs  allez  vives  au  dos  Sc  aux 
lombes , la  pâleur  du  vifage , la  tenfioa 
des  hypocondres,  le  frilîonnement , Sîc. 
aaaoocent  fouvent  l’hémorragie.  Les 
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phlegmatiques  , les  cachectiques  8C  les — 

Icorbufiques  y font  les  plus  fujettes.  La  Des 
colere,  l'excès  du  vin,  des  liqueurs 
café  ; les  efforts  violents  Sc  les  chûtes , en 
font  les  caufes  les  plus  fréquentes  : la  ré- 
tention des  réglés,  qui  éleve  le  ventre, 
y donne  quelquefois  lieu  ; ÔC  l’on  a remar- 
qué que  les  jeunes  femmes  concevoient 
communément  après  une  hémorragie  de 
cette  nature. 

Tout  le  monde  fait  que  les  pertes  de 
fang  excelîives  font  fouvent  funejîes  , fur- 
tout  aux  femmes  âgées , qui  font  alors 
menacées  d'ulcere  , ou  de  cancer  à la 
matrice  , de  l’hydropifie,  du  marafme, 

&c.  les  fortes  fe  terminent  par  la  fyncope, 
par  les  convulfions  & la  mort  ; celles  qui 
arrivent  dans  les  ciiiq  ou  fîx  premiers 
mois  de  la  grolTelTe,  menacent  de  l'avor- 
tement: au  delà  de  ce  terme,  elles  annon- 
cennt  l’accouchement  ; ou , pour  mieux 
dire , l’hémorragie , dans  l'un  êt  l’autre 
cas , ne  fe  termine  guere  que  par  l’expul- 
fion  du  faux  germe,  ou  du  fœtus.  Mais  ^ 
on  ne  doit  pas  toujours  fe  prelTer  de  déli- 
vrer une  femme  qui  eft  dans  cet  état  , 
parce  qu’il  arrive  quelquefois  , comme 
nous  l’avons  dit , que  ceîte  hémorragie  ne 
vient  que  des  vaiffeaux  variqueux  du 
vagin, éc  quelle  fe  termine  naturellement: 
d’ailleurs  la  main  de  l'accoucheur  n’eft 
d’aucun  fecours  dans  les  trois  ou  quatre 
premiers  mois  de  la  grofleile,  comme 
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•**“—  auflî  lorfqu'un  faux-germe  donne  Heu  à 
Des  l’hémorragie. 

réglés.  Ij'infpecHon  anatomique  a appris  qué  les 
poumons  avoient  contraéfé  une  dureté  qui 
croit  approchante  de  celle  du  foie , qu'ils 
étoient  engorgés  & d’un  grand  volume, 
ulcérés,  fit  en  partie  détruits;  que  les  in- 
teftins  étoient  ti-ès-refferrés,  enflammés, 
dans  un  état  de  fuppuration  ou  de  pour- 
riture; que  le  méfentere  étoit  volumineux, 
ÔC  rempli  d’obftrution.  Le  foie  a paru 
d’une  grofTeur  déméfurée , & engorgé 
avec  beaucoup  de  dureté.  On  a vu  la  tate 
monftrueufe,  dure  & fanieufe;  le  pancréas 
plus  gros  aulîi  que  dans  l’état  naturel  6C 
îquirreux;  les  reins  déplacés  8c  remplis  de 
pierres , &.  leurs  arteres  prefque  effacées. 
La  matrice  s’eft  préfentée  gorgée  de 
fang,  dure  & cartilagineufe;  ulcérée  2C 
remplie  de  pus,  ou  dans  un  état  de  pour- 
riture. On  a enfin  obfervé , tant  dans  la 
cavité  de  la  poitrine,  que  dans  celle  du 
bas-ventre,  des  épanchements  féreux,  ou 
de  toute  autre  qualité:  l’hydropifie  des 
trompes  6c  des  ovaires;  des  tumeurs  dans 
la  région  bypogaftrique,  fquirrheufes, 
enkillés  de  toutes  les  formes  £(  de  toutes 
les  efpeces , &c. 

Le  traitement  qui  convient  aux  pertes 
de  fang  dont  nous  parlons , différé  peu  de 
celui  qui  regarde  les  autres  hémorragies. 
Dans  le  paroxyfme , on  faigne  du  bras  : on 
croit  avoir  reconnu,  par  l’expérience,  qu’il 
étoit  bon  alors  de  ne  laifler  couler  le  fang 
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que  par  reprifes.  La  grande  confoude,  la 

pimprenelle  , les  fucs  dé  plantain  5c  Des 
d’ortie,  la  teinture  derofes,  le  corail,  le  réglés, 
cachou,  l’alun,  le  fang  de  dragon,  la 
poudre  d’HELVÉTiUS , l’elTence  de  Rabel  , 

&.C  font  les  ahforhants , les  aftringents  SC 
les  ftyptiques  qui  font  le  plus  en  ufage  , 
mais  il  faut  les  donner  avec  fageffe , fur- 
tout  les  derniers  qui  doivent  être  réfervés 
pour  les  cas  prelTants;  Si  ce  point  mérite 
la  plus  fcrupuleufe  attention.  On  propofe 
encore  les  hypnotiques , quoiqu’on  fâche 
très- bien  qu’ils  font  plus  propres  à entre- 
tenir l’hémorragie  qu’à  la  modérer.  Mais 
ce  n’eft  que  dans  le  cas  où  les  douleurs  SC 
l’infomnie  font  extrêmes  , qu’on  les  croit 
permis , Si  l’experience  à appris  qu’on  n’y 
avoit  pas  eu  recours  en  vain.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  qu’on  a employé  quelquefois 
avec  fuccè^  \ ipécacuanha  & le  fimarouba  , 

& ces  retnedes  font  beaucoup  moins  à 
craindre  ; avantage  qui  doit  leur  mériter 
la  préférence.  Les  remedes  externes  peu- 
vent être  encore  ici  utiles  : on  enveloppe 
les  mains  de  linges  mouillés  : on  applique 
aux  reins  des  ferviettes  trempées  dans  le 
vinaigre  , ÔC  des  ventoufes  fous  le  fein  t 
on  fait  des  ligatures  aux  extrémités  ; on 
donne  des  lavements  adoucilFants  & relâ- 
chants. On  ufe  enfin,  comme  nous  l’avons 
dit , de  tous  les  fecours  qui  conviennent 
aux  autres  hémorragies  ; mais  ils  de- 
mandent dans  celle  - ci  beaucoup  de 
confpedfioQ. 
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• — Lorfqu’après  le  paroxyfme,  on  a lieu 
Des  de  craindre  le  retour , il  faut  tâcher  de  le 
réglés,  prévenir  par  les  faignées,  par  les  tempé- 
rants , les  rafraîchijj'ants  ôl  les  eidoucif- 
fants  : tels  font  les  boilTons  nitreufes , la 
limonade , les  bouillons  d’écrevilTes  , le 
petit-lait,  les  eaux  de  Paffy,  de  Forges, 
deSpa,  de  Bareges,  de  Bonnes,  d’Aix- 
la-Chapelle,  SCc.  fans  parler  des  crèmes 
farineufes  Sc  du  lait,  qui  font^les  aliments 
les  plus  convenables.  On  ufe  encore  des 
martiaux  , ÔC  principalement  du  fafran  de 
mars  de  SxAHL,  8c  de  quelques  autres 
aftringents  qui  font , comme  on  le  fait , 
propres  aux  obftruâions  S(.  à prévenir 
par  conféquent  les  ftafes  du  fang  dans  les 
vailTeaux  de  la  matrice,  qui  donnent  lieu 
à la  maladie  dont  nous  parlons.  On  em- 
ploie enfin  , dans  quelques  cas , les  vulné- 
raires, les  diaphorétiques  ÔC  les  calmants. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’il  falloir,  dans  les 
pertes  de  fang , garder  le  plus  grand 
régime  &.  beaucoup  de  repos , tant  du 
corps  que  de  i’efprit. 

LA  STÉRILITÉ. 

T iA  pléthore  , l’embonpoint  exceflif,  là 
fuppreflion  des  réglés , les  fleurs  blanches , 
la  cachexie , le  fcorbut  St  la  vérole  font 
les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  ftérilité. 
Le  libertinage,  la  crapule,  l'excès  du  vin ^ 
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des  liqueurs  & du  café , SCc.  y donnent 
encore  lieu.  Il  eft  évident  qu’on  peut,jjj^^ 
dans  tous  ces  cas , les  faire  celTer  , tant 

i)ar  des  remedes  appropriés , qu’en  portant 
es  femmes  à réformer  leur  conduite.  Il 
eft  plus  difficile  de  remédier  aux  vices  de 
conformation  & au  mauvais  état  des 
organes  ; tels  font  la  grofleur  démefurée 
du  clitoris  6c  des  nymphes , l’étrangle- 
ment du  vagin  par  des  cicatrices  qui  font 
les  fuites  des  accouchements  laborieux,  de 
la  petité  vérole , des  maladies  vénériennes, 
de  la  brûlure,  8Cc.  l’hymen  trop  épais , 
ou  qui  manque  d'ouverture  pour  lécoule- 
ment  des  réglés , dont  la  rétention  excite 
la  tumeur  du  ventre , & des  grandes  dou- 
leurs , le  delTéchement  ou  le  relâchement 
du  vagin  , les  excroiffances  & autres 
tumeurs  qui  en  occupent  l’entrée,  Sfc.  On 
regarde  enfin  comme  incurable  celle  qui 
dépend  du  defléchement  de  la  matrice , 
qui  rend  quelquefois  fon  corps  cartilagi- 
neux, & fon  entrée  prefqu’offifiée  ; de 
ion  engorgement  fquirrheux,  des  tumeurs 
& excroiffances  qui  en  occupent  la  ca- 
vité ; de  l’obftruâion  ou  de  la  clôture  des 
trompes;  des  tumeurs  & de  l’hydropifie 
des  ovaires , comme  de  pluficurs  autres  . 
délordres,  tant  des  organes  que  des  parties 
des  environs , que  l’ouverture  des  cadavres 
a fi  fouvent  manifeftés. 

On  peut  combattre  la  ftérilité , comme 
nous  l’avons  dit,  en  attaquant  les  diffé- 
rentes caufes  dont  elle  peut  dépendre  ; 
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mais  elles  ne  font  pas  toujours  évidentes , 
^ 'Stéri-^u  elles  font  fi  légères , que  le  moindre 
changement  dans  la  difpofition  du  fang 
& des  humeurs  peut  en  éloigner  les  elFets. 
Les  elTais  , dans  ce  cas , peuvent  être 
permis , pourvu  qu’ils  Toient  dirigés  par 
la'prudence  ; & ce  n’eft  que  d’après  les 
effets  qu'on  peut  fayoir  fi  la  matrice 
demande  des  remedes  chauds  ou  froids. 
On  ufe , dans  ces  cas  , des  tempérants , 
des  apéritifs,  des  emménagogues  & des 
fortifiants  : tels  font  les  bouillons  rafraî- 
chifTants  les  plus  fimples , &L  les  bains  ; 
le  tartre  les  martiaux  ; la  véronique , 
la  menthe,  la  méliffe,  le  fenouil,  la  racine 
Sc  les  femences  du  chardon  - roland , les 
femences  de  la  roquette  8c  du  creHon  des 
jardins , la  noix  mufcade , S(c.  Mais  rien 
n’eft  au-delTus  des  eaux  minérales , tant 
accidules  &.  ferrugineufes  que  thermales  : 
parmi  ces  dernieres , celles  de  Bourbon- 
Lancy  & d’Aix  - la  - Chapelle  paroiffent 
atoir  été  les  plus  éprouvées.  On  juge 
bien  qu’il  n’efl  pas  permis  de  donner 
indifféremment  tous  ces  remedes , ÔC  que 
les  circonftances  de  la  maladie  doivent  en 
régler  le  choix.  Nous  n'ajouterons  rien  ici 
. au  fujet  de  l’imperforation  ou  des  auties 
vices  de  conformation  ; parce  qu'ils  ne 
demandent  guere  que  la  inain>jdu  chi- 
rurgien , s’ils  ne  font  pas  abfolument 
incurables. 
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MALADIES  DES  FEMMES  GROSSES. 

01  que  la  grojfejje  (oit  un  état 
naturel,  elle  donne  lieu  à beaticoup  d’in- 
firmités &.  de  maladies  qu’il  ferait  dan- 
gereux de  rapporter  à toute  autre  caufe  ; 
de  forte  qu’il  eft  auffi  important,  qu’il  eft 
quelquefois  difficile  de  ne  point  fe  trom- 
per fur  l’état  de  la  matrice.  On  fait  affez 
qu’il  n’eft  pas  aifé  d’éviter  les  pièges  que 
nous  tendent , tous  les  jours  , les  filles 
de  mauvaife  vie  , pour  nous  perfuader 
que  la  groffeur  de  leur  ventre  eft  une 
fuite  de  la  fuppreffion  de  leurs  réglés , ou 
un  effet  de  tout  autre  maladie  , tant  dans 
la  vue  de  cacher  leur  état  que  dans  celle 
d'obtenir  des  faignées  du  pied,  des  émé- 
tiques , de  emménagogues  , SC  autres 
remedes  qu’elles  croient  abortifs.  On  fe 
trouve  quelquefois  dans  le  même  em- 
barras auprès  des  femmes  mariées  qui 
n’ont  rien  à diffimuler , 8c  qui  font  elles- 
mêmes  dans  la  plus  grande  incertitude  de 
leur  état,  tant  les  fignes  de  la  grojjejjk 
font  équivoques  ; cependant  on  peut  tirer 
beaucoup  de  lumières  du  concours  de> 
principaux  : tels  font  la  femence  retenue, 
& un  certain  frilTonnement  ou  treffaille- 
ment  agréable  qu'elles  éprouvent , dans 
l’inftant  de  la  conception;  la  fuppreffion 
des  réglés,  le  dégoût  ou  l'appétit  dépra- 
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™'  vé  ; les  naufées  ou  le  vomilTement  ; la 
cardialgie  ÔC  les  défaillances  ; la  douleur 
erofles  lombes  & aux  aines  ; les  mamelles 
® 'enflées,  & même douloureufes}  la  couleur 
livide  du  mamelon , & le  lait,  & enfin 
rorifice  de  la  matrice  fermé. 

Mais  rien  ne  mauifefte  plus  la  groffefle 
que  le  volume  du  ventre  très- apparent , 
vers  le  quatrième  mois,  qu'on  doit  diftin- 
guer  des  autres  tumeurs , tant  par  la  faillie 
vers  l’ombilic  & la  ligne  blanche  , oi'i  il 
forme  une  efpece  de  pointe , que  par  le 
mouvement  de  l'enfant,  qui  devient  fen- 
fible  à-peu-près  vers  le  même  temps.  Il 
faut  ajouter  l’âge  convenable  , qui  ne 
s’étend  guere  au-delà  de  quarante  ans, 
quoiqu'on  ait  des  exemples  de  groffelTe  à 
cinquante  , foixante  , & même  foixante- 
dix  ans.  La  groffelTe  des  jameaux  ne  peut 
fe  dillinguer  de  l’ordinaire  , que  par  le 
volume  du  ventre.  Mais  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  fuperfétation  , qui  fup- 
pofe  des  enfants  de  différents  âges , & 
dont  la  mere  n’accouche  pas  en  même- 
temps  ; ce  cas  eft  beaucoup  plus  rare  : 
quelques-uns  l’ont  même  regardé  comme 
douteux  : cependant  on  ne  manque  pas 
d’obfervations  à ce  fujet.  Elles  nous  ap- 
prennent que  les  femmes  avortent  com- 
munément du  fœtus  nouvellement  conçu  , 
en  retenant  le  premier , dont  elles  accou- 
chent en  terme  ordinaire.  On  obferve 
encore , dans  quelques  femmes  greffes , de 
l'averfion  pour  le  coït , ÔC  une  patelle 
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qu'elles  a’éprouvent  pas  dans  les  autres  ■ " 
temps.  Il  arrive  à plulieurs  que  leurs  re-  Fem- 
gles  coulent  pendant  les  premiers  . 

mais  en  plus  petite  qu^ncité  : quelques-  S 
unes  même  ne  ceflent  de  les  avoir  pen- 
dant toute  la  grolTelTe  ; les  unes  Sc  les 
autres  font  fujettes  aux  faulîes  couches.^ 

Tout  le  monde  fait  quels  font  les  mé- 
nagements que  demande  la  grojjhjfe  ; qae 
la  faîgnée  , vers  îe  tr  dlleme  , le  feptieme 
ÔC  le  neuvième  ■ * ■ lie  à la  plu- 

part des  femmes  qui  iOEt  tans  ce'  e'at  ; 
il  faut  cependant  , dans  leurs  malad'es 
aiguës , épargner  leur  ia/*g  , f®  *viâ- 
cher  même  ur  peu  iur  la  dieîte  ; on  en 
fent  allez  la  raifon.  I!  faut,  dans  (es  au- 
tres teinps , qu  elles  gardent  un  régime 
convenable  à leur  état  : la  trop  forte  nour- 
riture les  expofe  à bien  des  accidents. 
Plulieurs  fe  trouvent  bien  d’ufer  de  quel- 
ques ftom,achiques , pour  faciliter  les  di- 
geftions.  II  eft  bon  , vers  le  quatrième 
mois  , qu’elles  faffent  quelque  exercice  ; 
mais  elles  n’ont  rien  de  plus  à redouter , 
dans  tous  les  temps , que  les  palîîons  vives. 

On  doit  éviter  de  les  purger  , autant  qu’il 
eft  polîîble,  pendant  les  trois  ou  quatre 
premiers  mois  de  leur  groffelTe , ainli  que 
vers  la  fin  de  leur  terme  : c’etoit  la  mé- 
thode d'HlPPOCRATE  & des  anciens , que 
quelques  modernes  croient  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  fuivre.  On  n’^nore  point  en- 
core que  les  femmes  grolles  font  expofées 
à beaucoup  d’accidents  relatifs  a leur 
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— état  : teîs  font  l’appétit  dépravé , les  nau- 
Fetn-  fées  6c  le  vomiffement  ; la  colique  , la 
diarrhée  & les  fueurs  ; les  défaillances  ÔC 
groUes.  ]çg  convulfions  hyftériques  ; le  mal  aux 
dents , la  toux  ôC  les  palpitations  ; l’if- 
churie  , les  hémorrhoïdes  que  le  ventre 
pareffeux  rend  plus  fâcheufes  ; les  vari- 
ces , les  gerçures  du  ventre  , l’enflure  des 
jambes,  les  pertes  de  fang , l’avortement, 
l’accouchement  laborieux , ÔCc. 

1®.  Nous  avons  dit  que  l’appéti  dépravé 
{malacia  ) ne  duroit  pas  au-delà  des  qua- 
tre à cinq  premiers  mois , ÔC  qu’il  ne  de- 
mandoit  pas  de  remedes.  On  n’a  guere 
plus  à craindre,  dans  ces  premiers  temps, 
du  vomiffement.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  vers  les  derniers  mois  de  la  grof- 
fefle , parce  que  les  efforts  qu'on  fait  en 
vomifTant , peuvent  alors  communiquer 
des  fecouffes  à la  matrice , Sc  au  foetus , 
par  conféquent , qui  difpoferoient  à l’a- 
vortement ; c’eft  pourquoi  il  faut  tâcher 
de  l'appaifer.  La  faignée  , dans  ce  cas , 
peut  être  très-avantageufe , ainfi  que  les 
laxatifs , parmi  lefquels  il  faut  donner  la 
préférence  à la  rhubarbe  : l’ipécacuanha  , 
à petites  dofes  , peut  produire  aufîi  de 
bons  effets.  Les  abforbants  y font  auflî 
utilement  employés,  ainfi  que  le  vin  d’A- 
licante, ou  toute  autre  d’une  bonne  qua- 
lité; l’eau  de  fleurs  d'orange  , le  fyrop 
d’abfinte,  le  diafcordium , le  fuc  de  limon 
avec  le  fel  d’abfinthe,  & autres  ftomachi- 
ques,  tant  internes  qu’externes,  qui  font 
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en  ufage  dans  les  cas  ordinaires.  On  cal 

me  les  tranchées  avec  l'infulion  de  fleurs  Fem- 
de  camomille,  l’huile  d’amandes  douces, mes 
le  fyrop  de  guimauve,  l'eau  de  fleurs S*^®^®** 
d’orange,  l’eau  de  cannelle,  ÔC  autres 
carminatifs  & calmants  qu’on  emploie 
dans  toutes  les  occafions;  mais  les  lave- 
ments adouciffants,  & fur-toutde  bouillon 
de  tripes,  les  appaifent  quelquefois  fur 
le  champ  , & difpenfent  des  autres  re- 
medes.  Si  la  diarrhée , dans  les  dermièrs 
mois,  donne  de  l’inquiétude,  on  y remé- 
die par  des  purgatifs  , des  ftomachiques 
6C  des  abforbants.  A l’égard  des  narcoti- 
ques, on  ne  doit  y avoir  recours  que 
lorfqu’on  ne  fauroit  s’en  palier. 

z“.  Les  fueurs  modérées  font  utiles  aux 
femmes  grolfes  ; mais  les  exceffives  peu- 
vent avoir  des  fuites  fâcheufes;  on  tâ- 
che d’y  remédier  par  des  tempérants.  Les 
fyncopes  ne  font  pas  beaucoup  à craindre  ; 
mais  les  convulfions  font  toujours  redouta- 
bles: on  traite  les  unes  & les  autres  avec 
les  remedes  dont  on  ufe  dans  un  autre 
temps  ; mais  les  dernieres  demandent 
quelquefois  qu’on  accouche  la  femme 
au  plutôt.  On  appaife  le  mal  aux  dents, 
avec  l’emplâtre  de  tacamahaca,  ÔC  autres 
remedes  appropriés.  La  toux , la  difficulté 
de  refpirer  & les  palpitations , demandent 
ordinairement  la  Jaignée  : elle  eft  encore 
convenable  à la  douleur  des  reins , ÔC  des 
mamelles.  On  peut  remédier  à l'ifchurie 
véficale,  qui  n’a  lieu  que  dans  les  derniers 
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- temps,  en  donnant  à la  malade  une  fitua- 
Fem-  jion  qui  garantilTe  l’urethre  de  la  preflîon 
& du  poids  de  la  matrice;  ce  feul  moyen 
gro  es.  ordinairement , ÔC  difpenfe  d’avoir 

recours  au  cataplafme  de  pariétaire , à l’ai- 
gctlie,  ÔCc.  incontinence  d’urine  eft  beau- 
coup plus  rebelle  ; mais  on  en  a bien  moins 
à craindre. 

3*.  On  traite  les  gerçures  de  la  peau 
du  ventre  avec  le  beurre,  l’huile  d’œuf,  ou 
quelque  pommade  adouciffante , à laquelle 
on  peut  ajouter  la  cérufe,  le  fucre  de  Sa- 
turne, ou  tout  autre  dejfficatif  Quoiqu’on 
foit  alîuré  que  l’enflure  ecdémateufe  des 
jambes  fe  diflipe  par  l’accouchement,  on 
ne  laiflê  pas , lorfqu'elle  eft  excefîîve , d’y 
employer  des  fomentations  aromatiques , 
l'eau  de  chaux,  la  lejjîve  de  /arment,  ÔCc. 
qu’on  anime  avec  l’eau-de-vie , l’efprit- 
de-vin  camphré,  ou  l’eau  de  la  reine 
d’Hongrie.  Mais  lorfque  l’enflure  s’étend 
fur  les  lombes , ôC  qu'elle  gagne  les  parties 
fupérieures , on  doit  craindre  l’hydropifie 
de  la  matrice  , ou  l’afcite,  qui  font  quel- 
quefois compliquées  avec  la  grolTelTe.  On 
fomente  les  hémorroïdes  avec  la  décoâion 
de  bouillon  blanc , de  fleur  de  fureau,  de 
graine  de  lin  , de  tête  de  pavot , ÔCC.  On 
remédie  à la  conftipation  avec  le  petit- 
lait  , l’huile  d’amandes  douces , les  bouil- 
lons à la  poirée  ; la  cafte , les  lavements 
émollients.  Les  varices  demandent  leur 
traitement  ordinaire  , ü l'on  ne  veut 

attendre 
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attendre  qu’elies  difparoiflent  par  l’accou- 
chement. 

4®.  Nous  avons  parlé , dans  le  dernier 
article , de  l'hémorragie  de  la  matrice  , 8''° 
qu’on  attaque  toujours  en  vain,  fi  le  pla- 
centa eft  détaché  ; nous  avons  dit  qu’elle 
annonçoit  communément  l'avortemem  dans 
le  courant  de  la  grolTeffe , ou  l’accouche-^ 
ment,  lorfque  la  femme  approchoit  de  fon 
terme  ; qu’elle  étoit  cependant  quelquefois 
indépendante  ; que  les  faignées  étoient 
alors  utiles  ; qu'on  a vu,  dans  ce  cas,  de 
très-bons  effets  de  l'ipécacuanha , ÔCc.  On 
fait  que  celle  qui  précédé  f avortement , 
arrive  dans  tous  les  temps,  mais  le  plus 
fouvent  à la  fin  du  troifieme  mois.  Cet 
accident  eft  communément  annoncé  par 
beaucoup  de  douleur  à la  tête;  par  de 
légers  friflbnnements;  par  l’affaiffement  du 
fein,  de  la  partie  fupérieure  du  ventre; 
par  la  douleur  gravative  des  lombes  ôC 
des  hanches  ; par  des  envies  fréquentes 
d'urînier;  par  les  mouvements  languiflants 
du  foetus  ; par  le  relâchement  de  l’entrée 
de  la  matrice  , îkc.  L’hémorragie  enfin  , 
les  défaillances,  les  fyncopes,  la  fievre, 
le  délire,  ralToupifTement  8c  les  convul- 
fions , font  les  fymptomes  les  plus  for- 
midables qui  accompagnent  l' avortement. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’on 
prenoit  quelquefois  l’effet  ds  la  rétention 
des  réglés,  tant  des  filles  que  des  femmes, 
pour  des  marques  de  groffelle  ; 5C  f hé- 
morragie qui  la  termine  pour  l’avortement. 

Tome  IV.  E 
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— — Mais  ceux  qui  font  inftruits  ÔC  attentifs  ne 
Fem-  s’y  laiiïent  pas  tromper  ; la  faujfe-^ couche 
doit  être  regardée  comme  une  maladie 
grofles.  gjgyg  ^ fur-tout  dans  une  première  grof* 
felTe , 8c  dans  les  derniers  mois,  c’eft-à- 
dire  après  le  feptieme  : elle  eft  prefque 
toujours  mortelle , lorfqu’elle  arrive  dans 
le  cours  d’une  grande  maladie. 

5°.  La  vie  molle  ÔC  oifive,  les  pertes 
de  fang,  le  vomiffement  Sc  le  cours  de 
ventre , les  purgatifs  draftiques , le  ténef- 
me , la  conftipation  Sc  le  calcul  ; la  danfe, 
ou  tout  autre  exercice  immodéré  ; les 
efforts , les  coups  ÔC  les  chûtes , les  paf- 
lions  vives,  les  odeurs  défagréables,  l’abus 
du  café , du  yin  ÔC  liqueurs  fortes  ; les 
envies  non  fatisfaites,  les  remedes  abor- 
tifs, les  maladies  aiguës,  la  mauvaife  dif- 
pofition  de  la  matrice;  le  virus  vérolique, 
îcorbutique , ôcc.  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires  de  l’avortement.  On  peut  le  pré- 
venir par  les  faignées  qu’on  place  fur-tout 
vers  le  temps  des  réglés , en  gardant  un 
grand  repos , ôC  même  le  lit , en  s’abfte- 
nant  du  coït,  ÔCc.  On  donne  encore,  dans 
la  même  vue , la  tifane  de  n{  , ou  de 
grande  confonde;  le  fuc  d'ortie , la  poudre 
de  véronique , la  femence  de  plantain , 
ÔC  autres  remedes  que  nous  avons  indiqués 
contre  le  flux  exceflif  des  menftrues.  Les 
eaux  ferrugineufes  font  auflî  employées  au 
mêu^e  ufage  , fur-tout  lorfqu’on  connoit 
une  difpofltion  habituelle.  Les  femmes 
ne  manquent  guere  de  propofer , dans 
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ces  circonftances  , de  la  foie  cramoilî , — — 
qu’on  fait  avaler  bien  hachées  dans  un  Fera- 
ceuf  frais  : quelque  inepte  que  foit  ce^”^* 
remede , il  peut  n’être  pas  inutile , par 
l’extrême  confiance  qu’on  y a:  je  ne  vois 
pas  d’ailleurs  qu’il  puiffe  en  réfulter  de 
mauvais  elFets.  Les  ajlringents , tant  inter- 
nes qu’externes , pendant  l’hémorragie  , 
font  fuperflus , parce  que  l’expérience 
apprend  tous  les  jours  qu’elle  ne  peut 
cefTer  que  lorfque  la  matrice  fera  délivré-e 
du  fœtus,  du  placenta  5c  des  caillots;  ce 
qui  eft  le  pur  ouvrage  de  la  nature  qu’on 
doit  laifler  agir , à moins  qu’une  hémor- 
ragie formidable , ÔC  les  convulfions  ne 
menacent  d’une  mort  prochaine:  on  peut 
alors  avoir  recours  à l’accoucheur , fi  l’âge 
du  fœtus  lui  permet  d’opérer  ; mais  fa 
main  eft  impuiffante  avant  le  cinquième 
ou  fixieme  mois  , fi  le  fœtus  avec  fes 
membranes  , détaché  naturellement  du 
fond  de  la  matrice , ne  fe  préfente  à fou 
orifice. 

6°.  Le  terme  de  l' accouchement  eft  , 
comme  tout  le  monde  le  fait , à la  fin  du 
neuvième  mois  : cependant  il  eft  quelque- 
fois prématuré,  c’eft-à-dire,  qui!  arrive 
au  huitième,  au  feptietne,  ta  quelquefois 
même  au  cinquième  mois,  comme  plu- 
fieurs  obfervations  femblent  l’affurer;  ou 
tardif,  comme  au  dixième  , au  douzième , 

Sc  même  au  feizieme  mois  ; ce  dont  il 
eft  très  - important  d’être  prévenu.  Je 
n’ignore  pas  que  cette  opinion,  fondée 
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fur  les  hîftoires  qui  font  entre  les  mains 

Fem-  de  tout  le  monde , a été  fort  attaquée  ; 
mais  il  me  femble  qu’on  n’a  oppofé  à des 
groflej.  faits  J que  des  raifonnements.  Pourquoi  ne 
pas  confidérer  le  fœtus  comme  un  fruit , 
puifqu’il  en  eft  effeâivement  un  dans  fon 
efpece  ? Or,  on  fait  qu’il  y a des  fruits 
prématurés,  & d’autres  tardifs;^  il  (croit 
bien  fingulier  que  cette  exception  à la 
réglé  générale  n’eiit  pas  lieu  dans  la  claffe 
cts  animaux , comme  dans  celle  des  plan- 
tes. 11  eft  encore  bon  de  favoir  qu'on 
peut  porter  un  enfant  mort  pendant  très- 
long  - temps  : nous  avons  l’hiftoire  de 
grolTeffes  de  vingt -cinq,  trente  & qua- 
rante ans;  mais  elles  font  prefque  toujours 
ventrales,  c’eft-à-dire,  que  l’enfant  n'oc- 
cupe point  alors  la  cavité  de  la  matrice. 

Les  diJJeBions  anatomiques  nous  ont 
appris  qu’il  étoit  quelquefois  logé  dans  les 
trompes , ou  les  ovaires  : on  l'a  rencontre 
encore  fouyent  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre  , le  placenta  s’attachant  à toutes 
les  parties  que  le  hafard  lui  offre.  Nous 
avons  dit  que  le  fœtus  mort  pouvoit  s y 
conlervcr  long  ■ temps.  Mais  u fes  enve- 
loppes fe  corrompent , elles  altèrent  les 
parties  voifines,  d’où  il  refulte  des  phlo- 
gofes  ÔC  des  abcès , qui  s’ouvrent  quel- 
quefois dans  le  canal  inteftinal , ou  per- 
cent le  nombril  SC  les  autres  parties  du. 
bas  - ventre.  Le  pus , dans  tous  ces  cas , 
entraîne  le  fœtus  par  morceaux.  On 
trouve  quelquefois  le  corps  du  fœtus  def- 
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féché  , ou  recouvert  d’une  croûte  pier-  

reufe  : on  juge  facilement  qu’il  doit,  dans 
cet  état , fe  conferver  long  - temps  , &. 

& qu’il  peut  y avoir , par  conféquent,  des^’^°‘  ® 
grolTelTes  de  vingt  ou  de  trente  années. 

Nous  devons  encore  ajouter  que  le  déchi- 
rement de  la  matrice  peut  donner  lieu  à 
la  chute  du  fœtus  dans  le  ventre , mais  ce 
cas  eft  allez  rare. 

7°.  'L'accouchement , quoiqu’au  temps 
réglé  par  la  nature  , expofe  encore 
quelquefois  les  femmes  aux  plus  grands 
périls  : le  défaut  de  flexibilité  des  parties 
qui  doivent  donner  pallage  à l’enfant  ; fa 
foibleffe,  ou  celle  de  la  mere,  font  autant 
id’obftacles  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  furmon- 
ter.  Les  emménagogues , tels  que  l’ariôo- 
loche  & le  borax , peuvent  être  de  quel- 
que fecours  , ainlî  que  les  fortifiants , 
comme  le  vin,  l’eau  impériale,  & autres 
liqueurs  fpirîtueufes,  &c.  On  ufe  encore 
pour  les  accouchements  difficiles,  du  cafto- 
réum , £c  autres  anti-  hyflériques.  Si  l’on 
eft  obligé  d'avoir  recours  quelquefois  aux 
narcotiques , ce  ne  doit  être  qu’avec  beau- 
coup de  prudence.  Les  lavements  émol- 
lients, & carminatifs , peuvent  être  aufli 
d’une  grande  utilité  : on  eftime  enfin  la 
poudre  des  feuilles  de  laurier  , pétrie 
avec  l’huile,  ôt  appliquée  fur  le  nombril, 
pour  ne  pas  parler  de  plufieurs  autres 
topiques  qui  ne  font  guere  connus  que  du 
peuple.  11  arrive  quelquefois  que  tous  les 
lecours,  que  nous  venons  de  propofer, 
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font  inutiles , tant  par  la  mauvaife  con* 
formation  des  os  du  badin , ou  par  des 
tumeurs  ôC  des  callofités  du  vagin  Sc  de  la 
matrice  , que  par  les  grolTefTes  ventrales , 
ou  la  chiite  de  l’enfant  dans  la  capacité , 
enfuite  du  déchirement  de  la  matrice;  par 
la  hernie  de  ce  vifcere,  ôcc.  On  juge  bien 
que  tous  ces  cas  ne  font  pas  fufceptibles 
de  remedes,  ou  en  demandent  d’une  autre 
nature.  On  fait  enfin  qu’on  attribuoit 
autrefois  à la  pierre  d'aigle  la  propriété 
de  faire  accoucher  ; mais  cette  opinion  ne 
mérite  pas  d’être  réfutée. 

8°.  Si  l’on  a beaucoup  à craindre  de  la 
foibleffe  de  l'enfant , on  doit  encore  plus 
redouter  fa  mort  : on  peut  la  préfumer 
par  la  ceffation  du  mouvement  que  la 
inere  fentoit  auparavant  à la  matrice  ; 
par  le  poids  qu’elle  éprouve  à la  région 
de  ce  vifcere  , avec  un  fentiment  de 
froideur  ; par  le  ténefme  8C  la  dyfurie  ; 
par  le  frifionnement  ôc  les  convuUions,  8C 
enfin  par  l’écoulement  des  liqueurs  fétides. 
ha  nature  procure  ordinairement  la  fortie 
de  l’enfant  mort;  & il  eft  même  quelque- 
fois dangereux  de  la  folliciter.  Lorfqiie 
le  fœtus  fans  vie  eft  enfermé  dans  fes 
enveloppes,  on  n’a  rien  à craindre  de  la 
pourriture,  & la  matrice  le  retient.  Mais 
îi  les  membranes  fe  corrompent-,  elles  fe 
déchirent  bientôt.-  les  eaux  s’écoulent,  ÔC 
tout  s’enfuit.  Lorfque  l’enfant  mort  ne 
peut  être  expulfé  par  les  forces  naturelles, 
ni  être  tiré  par  les  fecours  ordinaires , on 
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n’a  de  reffource , pour  (auver  la  mere , 
que  dans  l'opération  Céjarienne  : elle  eft  ‘ 
cependant  cruelle , & prefque  toujours  groffes. 
mortelle  ; mais  on  ne  fauroit  nier  qu’elle 
n’ait  eu  quelquefois  les  plus  heureux 
{accès  y lorfque  , tant  ceux  qui  l’ont  con- 
feillée  , que  ceux  qui  l’ont  entreprife , 
n'ont  ntanqué  ni  de  prudence  ni  de  lumiè- 
re. Cette  opération  eft  toujours  nécelTaire 
lorfqu’une  femme  meurt  dans  les  derniers 
mois  de  fa  groftcfTe  ; 8c  il  faut  alors  ne  pas 
perdre  de  temps.  Elle  convient  encore , 
lorfque  la  mere  Si  l’enfant  étant  vivants, 
on  n’a  rien  à attendre  ni  de  la  nature  ni 
des  fecours  ordinaires  : ce  cas  étant  bien 
confulté,  il  n’y  aguere  à héfiter,  puifqu’il 
ne  fe  préfente  d’autre  moyen  de  conferver 
la  vie  de  l’un  Si  de  l’autre  ;'mais  ce  n’eft 
guere  que  vers  le  terme  de  l'accouche- 
ment qu’on  peut  hafarder  cette  opération. 

On  trouvera  , fur  cette  matière , des  re- 
cherches très-intéreftantes  dans  lés  deux  pre- 
miers volumes  de  l’Académie  de  Chirurgie, 

MALADIES  DES  ACCOUCHÉES. 

Le  froid,  les  paflîons  vives,  les  fautes, 
dans  le  régime,  Sic.  expofent  les  accouchées 
à bien  des  maladies  dont  le  traitement 
doit  être  toujours  relatif  aux  circonftances 
tirées  de  l’état  du  fein , Si  de  celui  de  la 
matrice  : les  plus  familières  font  les  perut 
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■ ' de  fcng,  le  cours  de  venir e , les  tranckées  , 
Mala-  la  rétention  de  l’ arriéré  fraix , la  fupprejjion 
dies  des  lochies  , leur  Jîux  excejfïf,  les  dcfordres 
chée»"  arrivent  de  la  part  du  lait,  rindamma- 
tion  8c  les  gerçures  du  fein , la  fievre  milia- 
ire, ôt  raffeftion  hyftérique.  Je  ne  parlerai 
pas  de  l’écartement  des  os  pubis , qu’on 
peut  obferver  dans  quelques  femmes , & 
qu'on  a démontré  plufieurs  fois  pas  l'ou- 
verture des  cadavres.  Diemerbroek  en 
avoir  parlé  dans  fon  Anatomie  ; & M. 
Louis  , célébré  Chirurgien  de  Paris , a 
ralTemblé  avec  beaucoup  de  choix  les 
obfervations  qu’on  a données  fur  cette 
matière , dans  le  quatrième  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie , 
dont  il  eft  Secrétaire  perpétuel.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  non  plus  aux  fuites  de 
l’accouchement , quoique  fouvent  très- 
fâcheufes  : ces  matières  étant  abfolument 
étrangères  à cet  ouvrage  , je  les  aban-, 
donne  très  - volontiers  aux  chirurgiens 
accoucheurs. 

1°.  Les  femmes  fanguines , 8c  qui  ont 
négligé  de  fe  faire  faigner  pendant  leur 
groïïeffe;  celles  qui  accouchent  d’un  gros 
enfant , &c.  font  fujettes  aux  pertes  de 
fang  excejfives , qui  mettent  quelquefois 
leur  vie  en  danger.  La  violence  qu'on  a 
faite  à l’arriere-faix , dont  on  laifle  quel- 
quefois des  portions;  les  faux-germes  , les 
caillots  retenus  dans  la  matrice  , £cc. 
peuvent  y donner  lieu.  Il  n’y  a pas  de 
doute  qu'on  ne  doive  ici  faigner  du  bras , 
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fi  les  forces  le  permettent.  Il  eft  néceffaire 

de  placer  la  malade  dans  une  fituation  Mala- 
favorable  ; on  évitera  de  l’échauffer  : on  «lies  des 
eft  même  quelquefois  obligé  d’ouvrir  les  accou- 
fenêtres  de  fa  chambre,  ou  de  la  tranf- 
porter  dans  un  lieu  frais;  de  lui  appliquer 
des  linges  trempés  dans  l'oxycrat , tant 
aux  reins  qu’aux  autres  parties.  On  lui 
fait  prendre  encore  le  fuc  de  pourprier , 

2>C  autres  remedes  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention.  Mais  tous  ces  moyens  font 
infrtifliueux,  s’il  eft  refté  quelque  portion 
de  l arriéré  faix  f ou  de  tout  autre  corps 
dans  la  matrice  : on  juge  bien  qu'il  n’y  a 
alors  rien  de  plus  preuant  que  d’en  faire 
r extraciion. 

2°.  Le  cours  de  ventre  des  accouchées 
eft  toujours  à craindre  , parce  qu’il  peut 
donner  lieu  à la  fuppreflion  des  lochies. 

On  l’attaque  par  des  lavements  cdoucif- 
fants,  faits  avec  le  lait  Sc  le  jaune  d’œuf, 
le  bouillon  de  tripes , & autres  de  cette 
nature.  C’eft  avec  beaucoup  d^  circonf- 
peéfion  qu’on  doit  donner  intérieurement 
les  hypnotiques.  Si  les  faignées  ont  été 
quelquefois  utiles,  on  peut  affurer  qu’elles 
ne  le  font  pas  toujours.  Les  remedes 
propres  à fixer  le  cours  de  ventre , font 
encore  ici  très- lufpeâs  , parce  qu'üs 
peuvent  produire  le  même  effet  fur  les 
vuidanges  : cependant,  lorfque  la  diarrheé 
eft  à un  point  excefîif.  Si.  qu'on  a lieu  de 
craindre  que  la  malade  n’y  puîfîe  réfifter^ 
on  ne  doit  faire  aucune  difficulté  d’em- 

£ 5 


ic6  Maladies 

• ployer  les  plus  puiffants  fiomachiques  8c 

Mala-  comprimants  , dont  on  ufe  dans  les  autres 
dies  des  occafions. 

iîccou-  Lgg  tranchées  que  les  femmes  en 

ctiees.  gQygfje  Tentent,  par  intervalle,  à la  région 
de  la  matrice , ne  durent  ordinairement 
que  deux  ou  trois  jours  : il  ell  rare 
qu'elles  aillent  iufqu’à  huit.  On  croit 
communément  que  celles  qui  accouchent 
pour  la  première  fois  , en  font  exemptes  ; 
cependant  on  voit  tous  les  jours  le  con- 
traire. Les  tranchées , dont  nous  parlons , 
font  quelquefois  compliquées  avec  la  co- 
lique inteftinale,  ou  toute  autre  douleur 
au  ventre;  & on  ne  peut  les  diftingucr 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Il  eft  im- 
portant de  les  calmer,  lorfqu'elies  font 
exceffives,  parce  qu'il  peut  en  réfuUer 
la  fuppreffion  des  vuidanges  ; mais  on  eft 
difpenfé  de  ce  foiu  , lorfqu'etîes  font 
modérées,  puifqu’on  les  juge  néceflaires  à 
l’expulfion  de  ce  qui  peut  être  refté  dans 
la  matrice;  & elles  font  alors  tout  autU 
naturelles  que  les  douleurs  de  l’accouche- 
ment : cependant  on  croit  pouvoir  les 
prévenir,  en  donnant  aux  accouchées  un 
mélange  d'huile  d’amandes  douces  de 
fyrap  de  capillaire  ; on  üfe  du  même  re- 
mede  pour  les  appaifer,  ainll  que  du  blanc 
de  baleine , des  fleurs  de  camomille , de 
guimauve,  Sic,  On  peut  tirer  encore  quelque 
avantage  de  la  teinture  du  caftoréum , de 
celle  du  fuccin,  & autres  anti-hyfiériquest 
U eft  même  quelquefois  permis,  de  donner 
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des  narcotiques,  tels  que  le  laudanum  , le 

diacode,  la  teinture  anodine  ÔC  autres.  Mala- 

Les  accouchées , comme  on  le  fait , «lies  «les 
doivent  garder  une  fituation  favorable  à^cœu- 
l’écoulenient  des  lochies,  &.  à la  fortie  de*'^®®®‘ 
ce  qui  peut  être  refté  dans  la  matrice  : on 
leur  fait  obferver,  pendant  les  premiers 
jours  , une  dicte  févere  : on  applique  des 
linges  chauds  fur  le  bas -ventre,  & les 
environs  de  la  matrice.  Quelques-uns  font 
encore  des  embrocations  chaudes  avec 
l’huile  d’amandes  douces;  mais  on  ne  doit 
pas  faire  beaucoup  de  fond  fur  ce  remede, 
non  plus  que  fur  l’omelette  faite  avec 
l’huile  de  noix,  ÔC  autres  pareilles  pra- 
tiques de  bonnes  femmes.  Les  lavements 
émollients  adoucijjants , auxquels  on 
ajoute  l’huile  ou  le  beurre  frais , font  ici 
très  nécelTaires,  parce  qu’on  ne  peut  guere 
donner  des  purgatifs,  que  lorfque  le  temps 
des  vuidanges  fera  palîé.  On  ne  purge 
communément  les  accouchées  qu’après  îix 
femaines;  mais  cet  ufage  me  paroît  repré- 
henfible , parce  qu’on  s’expofe  à rencon- 
trer alors  l’approche  des  réglés  qui  n’at- 
tendent pas  toujours  le  troiiieme  mois 
pour  reparoître. 

4*’.  La  rétention  de  l'arriere- faix  caufe 
les  plus  grands  accidents , comme  la  fievre 
violente  , des  douleurs  très  - vives  à la 
matrice , l’hémorragie  que  rien  ne  peut 
a-,  rêter , l’oppreflion , les  défaillances , les 
convulfions,  &.c.  La  fétidité  des  lochies 
en  marque  la  pourriture;  Su.  fon  féjour 
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mm.,  . peut  alors  ulcérer  la  matrice  : cependant 
Mala-on  3 vu  quelques  femmes  retenir  l'arriere- 
dies  des  faix , pendant  deux  ou  trois  femaines , ÔC 
accou-  tnême  pludeurs  mois  fans  aucun  accident, 
chees.  nature  toute  feule  les  délivre  commu- 
nément de  ce  fardeau  ; mais , (i  cette  at- 
tente eft  vaine , on  peut  avoir  recours  aux 
mêmes  remedes  qu’on  donne,  dans  la  vue 
de  faciliter  l’accouchement  : tels  font  le 
fafran , le  caftoréum  , le  fuccin  , le  borax , 
la  fabine , &c.  Ces  fecours  font  même 
fouvent  inutiles  ; &L  l’on  ne  doit  pas  alors 
héliter  d’employer  au  plutôt  la  main  de 
V accoucheur  , avant  que  l’orifice  de  la 
matrice  fe  rétrécilfe  : cette  faute  , qu’eu 
fait  tous  les  jours  , peut  avoir  des  fuites 
très  - fâcheufes.  Lorfqu’il  y a enfin  des 
lignes  de  putréfaftion  , on  fait  des  injrc- 
tions  déterfîves  , préparées  avec  l'orge 
mondé,  les  rofes  rouges,  les  fommites 
d’hypéricum,  le  miel , la  petite  abfintbc, 
le  feordium  , Scc.  c’eft  même  par  la  bonne 
adminiftration  de  ces  remedes, qu’on  peut 
prévenir  Tulcere  dont  les  accouchées  font 
alors  menacées. 

5°.  Les  lochies  coulent  ordinairement , 
comme  on  le  fait,  pendant  huit  ou  quinze 
jours.  Il  arrive  pourtant  quelquefois 
qu’elles  fe  terminent  dans  deux  ou  trois 
jours  , fans  qu’il  furvienne  le  moindte 
accident,  ou  qu’elles  vont  jufqu’à  vingt, 
trente,  & même  quarante  jours.  Leur 
quantité  ell  aufii  indéterminée,  que  leur 
durée  eâ  iacextaÎQe , on  a vu  des  accou* 
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chées  qui  n’en  rcodoicnt  point;  cela  arrive  — — - 
fur-toHt  à celles  qui  n’ont  jamis  été  ré- 
glées  ; 8C  d’aatre«qui  les  ont  fi  abondan-  fîies  (tes 
tes  , qu’on  ne  tnanqueroit  pas  de  s’ea^c^u- 
alarmer  , fi  l’on  n’étoit  o ailleurs  rafilire^ 
par  le  bon  état  <ses  malades.  Cet  écou- 
lement eft  extrêmement  chargé  de  fang 
pendant  un  eu  deux  jours  : ii  s’éclaircit 
enfuite  , & prend  l’afpea  d’une  férolité 
teinte,  qui  blanchit  infecfiblement  , 8C 
s’épazlîit  en  maniéré  de  lait  trouble  , en 
diminuant  à proportion. 

La  fitppreffion  des  lochies  eft  la  fource 
des  plus  grands  accidents  : tels  font  la 
tenfion  Si  l’élévation  du  ventre , 1 inflam- 
mation du  fein;  des  douleurs  aux^  lombes 
SC  aux  aines , de  même  qu’à  la  région  de 
la  matrice  , où  l’on  fent  des  pulfations 
avec  beaucoup  de  chaleur  ; des  coliques 
très-vives  ; la  pafiion  iiiaqtie  ; les  fnlTcns^ 

8c  la  fievre , tantôt  inflammatoire  , tantôt 
pourprée  eu  miliaire  ; des  accès  h5'ftéri- 
ques  les  plus  violents  ; le  délire , les  con- 
vuifions  ; une  affeôlion  comateufe  Si 
même  l’apoplexie  ; i’émoptyfie  & 1 op- 
prefiîon  ; les  fueurs  froides  > la  fyncope  , 
kc.  11  fe  forme  encore  des  dépôts  puru- 
lents qui  deviennent  foneftes,  fi  le  pus 
ne  fe  pratique  une  ifîue  au  dehors.  On 
doit  juger  , par  cet  expofé , que  c’efi  de 
toutes  les  fupprelTions  ta  plus  formidable  : 
auffi  enîeve-t  elle  les  malades  avant  le 
quatorzième  jour  Les  autres  évacuations, 
telles  que  la  fueur  abondante  6l  la  diar- 


110  Maladies 

- ■“  »•  rhée , font  fouvent  la  caufe  de  cette 
Mala-  fuppreffion  , & paroiffent  quelquefois  y 
djes  des fuppléer.  On  fait  que  le  froid,  la  colere  , 
la  terreur  Sc  les  autres  paflions  vives , les 
® accès  hyftériques , les  odeurs,  les  fautes 
dans  le  régime,  8Cc.  donnent  encore  lieu 
à la  fupprejjîon  des  lochies. 

L’examen  des  cadavres  de  celles  que 
cette  maladie,  ÔC  fes  fuites,  cm  enlevées, 
ne  juftifie  que  trop  le  prognoftic  que 
nous  en  avons  porté.  On  a découvert  la 
^ matrice  d’une  grolTeur  détnefurée  , engor- 
gée , attaquée  d’inflammation  , couverte 
de  tubercules,  toute  fquirrheufe,  remplie 
d’un  fang  noir  & grumelé  ; déchirée , ôC 
dans  un  état  de  pourriture  : les  bords  de 
fon  entrée  ont  paru  collés  enfemble  ; & 
cette  ouverture  bouchée  par  l’arriere-faix 
qui  ayoit  contrafté  cette  adhérence.  Les 
ovaires  ont  été  trouvés  d'une  grolîeur 
énorme  ; les  autres  vifeeres  du  bas-ventre 
n’ont  guere  été  plus  épargnés  que  la  ma- 
trice ; on  a vu  des  marques  non  équivo- 
ques d’inflammation  , de  fuppuration  & 
de  gangrené.  Le  canal  inteilinal  bc  l'épi- 
ploon ont  fur- tout  paru  le  plus  fouvent 
affeâés.  Le  méfentere  & le  péritoine  ont 
préfenté  les  mêmes  léfions.  On  a obfervé 
encore  des  tumeurs  enkiftées  , naiflaut 
communément  du  tilîu  cellulaire , qui 
contenoient  différentes  matières  , Sc  le 
plus  fouvent  du  pus.  On  a enfin  rencon- 
tré, dans  la  même  cavité,  des  épanche- 
ments purulents , ou  d' une  autre  nature  \ 
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rhydropifie  du  péritoine  , des  hydatides , * ^ 

6Cc.  fans  parier  des  défordies  de  la  poi- 
trine  , & principalement  du  poumon 

qu'on  a vu  aflez  fouvent  dans  un  état 
phlogofe,  de  fuppuratron  & de  gangrené. 

On  croit  devoir  remédier  à ce  formi- 
dable accident  ( la  fuppreffion  des  lochies  ) 
par  la  faignée  : celle  du  pied  paroît  in- 
difpenlable,  lorfque  la  fievre  eft  inflam- 
matoire ; mais  je  crois  qu'on  n’en  doit 
üfer  qu'avec  beaucoup  de  réferve.  Les 
médecins  , au  refte  , font  très-partage? 
là  • delTus  : les  uns  propofent  plufieurs 
faignées , les  autres  les  rejettent  toutes* 

Parmi  les  premiers  , i!  y en  a qui  veulent 
qu'on  faigne  du  bras , pendant  que  plu- 
fieurs prétendent  que  les  faignées  du  pied 
font  les  plus  utiles  ; mais  ii  n\ft  pas  diffi- 
cile de  s’appercevoir  que  leurs  opinions 
font  moins  fondées  fur  la  pratique  que 
fur  leurs  byporhefes.  Ce  cas , au  refte , 
eft  très-épineux  ; & les  médecins  fages , 
qui  n'ignorent  pas  qu’on  a vu  périr  beau- 
coup de  malades  fou?  la  lancette,  ont  de 
la  peine  à prendre  leur  parti.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  la  faignée  ne  puifle  être 
quelquefois  avantageufe;  mais  il  femble 
aufti , par  tout  ce  qu"on  a écrit  îà-delTus, 

& par  ce  qu’on  obferve  tous  les  jours  ^ 
qu'elle  eft  plus  fouvent  meurtrière. 

Les  emménagogues  J tels  que  la  bardane, 
l’ariftoloche,  le  fafran,  la  zédoaire,  le 
caftoréum,  le  borax  & l’élixir  de  propriété^ 
font  les  lemedes  les  plus  propres  à rétabiif 
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le  cours  des  lochies.  Mais  on  doit  s'en 
Mala- abftenir , fi  la  fievre  efl  aiguë  ÔC  inflam- 
dies  des  oratoire , 5c  n'ufer  alors  que  des  adouci/"- 
accoii-  J'ants^  des  tempérants  2t  légers  apéritifs  : tels 
^ font  l’eau  de  poulet  & le  petit-lait  pour 
boiffon:  l’huile  d'amandes  douces  & le 
blanc  de  baleine  ; le  chiendent , la  chico- 
rée , l’afperge , la  racine  de  roibaux , les 
nitreux,  &C.  On  ufe  quelquefois,  lorfque 
la  fievre  le  permet , du  kermes  minéral , 
de  l’antimoine  diaphorétique , autres  re- 
medes  qui  pouflent  par  la  tranfpiration  : 
le  laudanum  Sc  les  hynoptiques  y font  fou  vent 
employés  avecfuccès,  malgré  le  préjugé 
de  la  plupat  des  praticiens  qui  prétendent , 
après  VedeLLIUS,  que  les  narcotiques 
font  plus  propres  à arrêter  cet  écoulement, 
qu’à  le  rappeller.  Les  lavements  avec  le 
lait  2C  le  fucre,  avec  le  petit-lait;  les 
émollienents  ÔC  les  anti-hyjlériques  font  ici 
d'un  grand  fecours:  on  applique  encore 
des  fomentations  ô(  des  catafplafmes  émol- 
lients à la  région  de  la  matrice  ; des  emm 
plâtres  hyftéxiques  au  nombril,  des  veri- 
toufes  aux  cuilfês;  on  fait  des  frictions  au» 
extrémités  inférieures;  on  injecte  la  ma- 
trice avec  des  décodions  émollientes , 
ôcc. 

Nous  avons  dit  que  quelques  femmes 
avoient  des  lochies  très  ■ abondantes , fans 
en  recevoir  la  moindre  incommodité  ; de 
forte  que  ce  n’ell  pas  toujours  par  l’abon- 
dance apparente  de  cette  matière , qu'on 
doit  juger  du  dux  immodéré^  mais  par 
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les  accidents  qu’il  entraîne  à fa  fuite,--  ” 
comme  la  tenfion  du  ventre  , l’obfcurcilTe-  Mala- 
ment  de  la  vue  , les  défaillances , les  ccn- 
vulfions , l'enflure  œdémateufe  des  jam-  ^cceu- 
bes , SCc.  Outre  la  chaleur , le  régime  & 
le  repos  dont  on  a , dans  ces  circonfîances, 
un  très-grand  befoin , on  ufe  encore  des 
tempérants  6C  des  adouciffants , tels  que  la 
chicorée , la  primprenelîe  & la  bourrache, 
les  émulfions , les  crèmes  d’orge , de  riz  , 

£<c.  La  faignée  peut  convenir  lorfque  le 
ventre  tendu  eft  menacé  d’inflammation , 

& que  les  forces  le  permettent.  Les  anti- 
hyftériques  8C  les  calmants  y font  fouvent 
employés  avec  le  plus  grand  fuccès  : on 
peut  enfin  avoir  quelquefois  recours  aux 
afiringents,  tant  internes  qu’externes  & 
injeârés  ; mais  leur  adminiftration  demande 
la  prudence  la  plus  confommée  &L  la  plus 
éclairée.  Il  eft  important  d’être  averti  que 
le  fiux  excejftf  des  lochies  eft  quelquefois 
entretenu , ainli  que  l’hémorragie,  pas  une 
portion  de  l’arriere-faix  , ou  tout  autre 
corps  retenu  dans  la  matrice , dont  un  habile 
accoucheur  peut  délivrer  fur  le  champ. 

6°.  Le  lait,  cette  liqueur  fi  bienfaifante, 
eft  encore  pour  les  accouchées  la  fource 
de  beaucoup  de  maladies.  On  fait  très-  , 
bien  que  fa  fecrétion  doit  être  propor- 
tionnée aux  befoins  de  l’enfant,  ôc  que  fi 
elle  eft  trop  abondante  , fi  elle  eft  au- 
deffous  de  cette  quantité  déterminée,  Bc 
fi  elle  manque  enfin,  il  doit  en  réfulter 
un  état  de  maladies,  que  quelques  cir- 
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conftances  peuvent  aggraver.  Le  lait,  féparé 
Mak-  (Ju  fgng  g, J ffQp  grande  quantité,  engorge 
diesdesjgj  niamelies,  & les  rend  douioureufes  > 
chées.'  pouvant  pas  faire  la  confom- 

nîation.  Le  plus  sûr  moyen  d’y  remédier 
eft  de  faire  garder  la  dicte,  afin  de  dimi- 
nuer la  quantité  du  chyle  qui  fe  porte  à 
fes  organes.  Il  y en  a qui  tâchent , dans 
la  même  vue,  de  détourner  cette  liqueur, 
en  follicitant  d’autres  évacuations , pour 
diminuer  en  général  le  volume  dès  tu- 
meurs ; & cette  méthode  a fes  fuccès.  On 
applique  encore  aux  mamelles  des  aftrin- 
gents  pour  prévenir  la  trop  grande  dilata- 
tion des  vaiHeaux.  La  comprefiion  peut 
être  encore  avantageufe;  mais  elle  doit 
être  douce  Sc  ménagée,  pour  ne  pas 
meurtrir  des  parties  douées  de  la  plus 
grande  fenfibilité.  Lorfque  le  tait  eft  au- 
dejfous  de  la  quantité  requije,  on  eft  plus 
embarraiTé,  parce  que  la  caofe  de  cet  état 
eft  fouvent  très-cachée  : je  n'ai  pas  befoin 
de  dire  qu’il  faut  fournir  de  bons  aliments 
à celles  qui  en  ont  manqué.  Dans  les  au- 
tres circonftances , il  eft  d'un  ufage  im- 
mémorial d’y  employer  l’anis , le  fenouil 
ÔC  les  autres  aromatiques , qui  paroiffent 
être  favorables  à cette  fecrétion.  Il  y en 
a qui  fe  trouvent  bien  de  fe  faire  frotter 
les  mamelles  avec  une  piece  de  flannelle, 
ou  de  tout  autre  .drap;  & ce  moyen, 
conduit  fagement,  n’eft  pointa  méprifer, 
pour  ne  pas  parler  de  plufieurs  autres  pe- 
tites pratiques  auxquelles  les  femmes  font 
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très-attacbées,  & dont  les  médecins  ont' 

peu  de  connoiffance. 

Le  lait  excite , vers  le  troifieme  ou  qua-f>*6s  des 
trieme  jour  de  l’accouchement,  une 
fievre  {febris  laclea)  qui  fe  termine  dans 
deux  ou  trois  jours , par  une  petite  moiteur 
ou  par  toute  autre  évacuation  : il  eft  rare 
qu’elle  exige  des  remedes , lorfque  les  vui- 
danges  ont  leur  cours  ordinaire.  Mais  , fi 
cet  écoulement  le  dérange,  la  fievre,  ainfi 
que  les  éphémieres , peut  durer  plus  long- 
temps, 8c  même  dégénérer.  Les  femmes 
qui  ne  fe  propofent  pas  de  nourrir  leurs 
enfants,  doivent  prévenir  l’abondance  du 
lait,  qui  peut  caufer  aux  mamelles  un 
engorgement  douloureux , que  les  nourrices 
mêmes,  qui  ne  font  pas  allez  tettées  par 
leurs  enfants,  foufFrent  quelquefois,  8C 
qui  peut  fe  changer  en  vraie  phlogofe  : elle 
attaque  une  partie  des  mamelles , ôC  y 
forme  une  tumeur  manifefte  , accompa- 
gnée de  beaucoup  de  douleur  ; c’eft  ce 
que  les  femmes  appellent  le  poil  : la  fievre 
précédée  du  frifion  , fe  met  de  la  |ftrtie , 
mais  elle  ne  dure  pas  long-temps.  Cette 
tumeur  peut  fuppurer  ou  fe  durcir,  en 
prenant  le  earaâere  du  fquirrhe.Le  régime 
févere , pendant  les  fept  ou  huit  premiers 
jours,  eft  ici  très  néceilaire : on  couvre  le 
fein  de  linges  chauds , qu’on  change  faj'f’ 
que  le  lait  les  mouille,  ce  qu’on  doit  faire 
avec  beaucoup  de  précaution,  pour  évi- 
ter l'aftion  de  l’air  froid;  car  la  chaleur, 
dans  ce  cas , eft  au-defTus  de  tous  les  to- 
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piques  qu’on  eft  dans  l’ufage  d’appliquer  ; 

Mala-  tels  font  le  perfi) , la  menthe , î’ache  ÔC 
acc*  cerfeuil  ; la  fatine  de  feve  & de  feîgle  ; 

^ées'  niiel,  la  lie  de  viti)  le  beurre  frais 

fondu  dans  l’eau-de-vie;  l’emplâtre  diachy- 
lum , celui  de  blanc  de  baleine , le  cérat 
avec  le  populéum  , &c. 

Toutes  ces  applications  ne  font  pas 
cependant  inutiles  ; & il  feroit  impru- 
dent de  vouloir  s’y  oppofer-  Mais  on  doit 
faire  plus  de  fond  fur  les  diurétiques , qui 
peuvent  entraîner  vers  les  reins  la  matière 
dont  on  veut  délivrer  les  mamelles:  la 
térébenthine  de  Chio , avec  la  poudre  de 
cloportes , eft  celui  dont  on  voit  les  nreil- 
leurs  effets,  lorfque  l’état  du  pouls  per- 
met d’en  ufer;  & ce  reroede  mérite  d’être 
plus  connu.  Piufieurs  accouchées  font  dans 
î’ufage  de  faire  entrer  ïavoine  dans  leur 
boiflon  : il  n'y  a point  de  raifon  qui  puilTe 
porter  â s’oppofer  à cette  pratique,  qui 
eft  d’ailleurs  affez  indifférente.  Mais  lorf- 
que les  mamelles , engorgées  à un  certain 
polnf,  font  très-douloureufes , on  eft  forcé 
quelquefois  d’en  venir  à la  faignée,  ÔC 
même  aux  purgatifs,  fi  rien  ne  s’y  oppofe. 
On  eft  encore  affez  fou  vent  obligé  d’avoir 
recours  au  tettement  d’un  enfant,  ou  à la 
fuâion  de  toute  autre  perfonne  ; les  petits 
chiens  peuvent  aufîî  remplir  les  mêmes 
vues.  Ce  parti  peut  entretenir,  à la  vé- 
rité , la  dilpofition  à l’engotgement  ; mais 
en  remédiant  aux  douleurs  préfentes,  il 
donne  le  temps  d’ufer  d’autres  moyens. 
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7®.  il  peut  arriver  cependant  que , mal-  - 
gré  toutes  cea  précautions,  ou  lorfqu'on  Mala- 
les  a négligées,  il  peut  ariver,  dis-je, 
le  lait  repompé  imprime  au  fang  ÔC 
humeurs  un  mauvais  caraâere  qui  devient ® 
la  fource  d’une  infinité  de  maladies , d’au- 
tant plus  cachées , qu’elles  ne  fe  manifef- 
tent  quelquefois  que  fort  tard  : on  leuv 
donne  vulgairement  le  nom  de  lait  échappé. 

C’ell  la  fource  de  plufieurs  dépôts  laiteu^s 
qui  menacent  toutes  les  parties  : ils  forment 
en  dehors  des  tumeurs  douloureufes  8C 
rénitentes,  qui  paroiffent  oedémateufes, 
mats  qui  s’enflamment  8c  iuppurent  fou- 
vent.  Cette  matière  fe  jetiè  fouvent  fur  le 
poumon , fur  le  thymus , fur  le  méfea- 
tere  & les  autres  vifceres  : l’anafarijue  y 
l’afcite , l’hydropifie  de  la  poitrine,  la  diar- 
rhée ; les  fueurs  abondantes  8c  fétides , 
avec  les  urines  bourbeufes  ; la  fievre  , les 
tremblements  & les  conyulfions  , l’en- 
gourdiflement  & la  paralyfic , ÔCc.  font  les 
fuites  ordinaires  de  ces  defordres,  toujours 
plus  redoutables,  s’ils  font  entretenus  par 
une  cachexie  fcorbutique , fcrophuleufe , 

&c.  Le  lait  répandu  demande  quelquefois 
des  faigoces,  Ôi.  toujours  un  grand  régime; 
les  laxatifs  réitérés  font  ici  d’un  grand 
fécours , ainfi  que  les  diurétiques  ÔC  les 
fudorifiquês  : le  perit-lait , le  nitre  , le  fel 
de  duobus,  la  magnéfie , 8ic.  font  les 
temedes  les  plus  employés  , SC  qui  mé- 
ritent de  l’être  ; les  eaux  minérales  font 
encore,  dans  cette  occafion , d’un  grand 
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fecours.  Nous  ne  parlons  pas  des  cainantt, 
dÎM  des  grands  avantages , 

accou”^'"^  que  de  plufîeurs  autres  remedes  ac- 
ché?s.  ceffoires , qu’on  peut  puifer  dans  la  mé- 
thode générale. 

8®.  Telles  font  les  maladies  dont  font 
menacées  les  femmes  qui  veulent  fe  fouf- 
traire  aux  loix  établies  par  la  nature;  mais 
les  nourrices  n’en  font  pas  exemptes.  La 
ftagnation  du  lait  les  expofe  quelquefois 
à l’inflammation  du  fein , qui  embralTe 
toute  la  mamelle,  ou  n'en  occupe  qu’une 
portion  qui  devient  rouge,  dure  Sc  très- 
douloureufe.  Le  froid,  les  pallions  vives 
ÔC  les  contufions,  donnent  le  plus  fouvent 
lieu  à cet  engorgement  inflammatoire, 
inféparable  de  la  fievre , accompagné 
fouvent  de  la  foif,  du  mal  à la  tête,  de 
la  diflàcHlté  de  refpirer,  SCc.  h’inflamma- 
tion  du  fein,  dans  les  autres  temps,  fe 
réfour  avec  alTec  de  facilité , lorfqu’on 
l’attaque  dans  le  commencement  ; mais 
celle  qui  provient  du  lait  grumelé , ainfi 
qu'on  le  fuppofe,  ne  fe  termine  guere 
que  par  {'abcès  : on  ne  fauroit  l’éviter , 
lorfque  la  phlogofe  dure  au-delà  de  qua- 
tre ou  cinq  jours.  On  a même  à redouter 
vae  fiflule  très-rebelle,  fi  on  y laifle  crou- 
pir le  pus  long-temps  ; cet  engorgement 
peut  encore  devenir  fquirreux  ‘ou  carci- 
nomateux; nous  en  parlerons  dans  l’arti- 
cle fuivanr. 

Les  faignées  du  bras  & du  pied  font 
propres  à empêcher  les  progrès  de  l'in- 
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flammatîon , ou  à favorifer  la  réfolution. ^ 

On  ufe , dans  la  même  vue , des  fomen^  Mala- 
tâtions  avec  l’eau  de  vie  , avec  l’eau  de 
chaux  5c  le  fel  ammoniac;  de  la  vapeur 
du  vinaigre  brûlé  ; des  cataplafmes  avec 
les  farine  de  riz , de  froment  Sc  de  fei- 
gle,  auxquels  on  ajoute,  le  miel,  du 
mica  partis  , de  la  terre  des  couteliers 
pêtrié  avec  l’huile;  du  miel  pur,  dont  ou 
enduit  des  feuilles  de  choux  rouge  , pré- 
parées à cet  effet;  des  feuilles  de  juf- 
quiame  cuites  fous  la  cendre;  des  emplâtres 
de  diachylum  gommé,  8C  de  blanc  de 
baleine.  On  applique  encore  des  fachets 
-chauds,  remplis  de  fel,  de  fon,  de  fleurs 
de  fureau  ÔC  de  camomille , ou  une  veiJîe 
contenant  la  décoâiion  des  mêmes  fleurs  ; 
on  couvre  enfin  le  fein  d’une  peau  d’a- 
gneau. Perfonne  enfin  n’ignore  qu’on  doit 
entretenir  la  liberté  du  ventre  par  des 
lavements  àdouciff'ants  ù émollients.  L’ex- 
périence de  tous  les  jours  apprend  qu’on 
ne  peut  guere  fe  difpenfer , dans  ces  occa- 
fions,  de  tarir  la  fource  du  lait,  parce 
qu'il  fe  portera  toujours  vers  la  mamelle 
affeéfée  , tant  que  l’autre  en  recevra  : 
l’application  de  feuilles  d’ache,  de  perfiî, 
de  cerfeuil  de  menthe  ; de  la  femence 
d’anis  ôc  de  fenouil;  du  miel,  de  la  graifle 
de  ferpent  ; de  l’huile  de  camomille  ôC 
de  l’onguent  d’althæa  , font  propres  à 
produire  cet  effet.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue,  dans  ce  traitement,  le  cours  des 
vuidanges , qui  peut  mieux  que  toute 
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-autre  chofe  dégorger  le  fein.  Si  l’on  ne 
Mala-  voit  pas  enfin  des  marques  fenfibles  de 
dies  des  réfoîution  vers  le  quatrième  ou  le  cin- 
accou-  quieme  jour , il  faut  s'attendre  à la  fup- 
puration,  & la  favorifer  par  les  moyens 
que  nous  indiquerons  plus  bas. 

9°.  Les  nourrices  font  encore  fujettes 
aux  gerçures  des  mamelles  ( papillarum 
rima  & fiffura  ) dont  les  malades  font 
tourmentées  par  la  grande  fenfibilité  de 
ces  parties,  au  point  qu’on  eft  quelquefois 
obligé  de  tâcher  de  tarir  la  fource  du  lait, 
dont  le  mouvement  rend  la  maladie  plus 
fâcheufe  8c  plus  rebelle.  On  y remédie 
par  des  topiques  adoucîjjdnts  & dejjîcatifs  : 
tels  font  le  beurre  , le  mucilage  de  fe- 
mence  de  coings,  l’huile  d’œuf  feule,  ou 
mêlée  avec  un  peu  de  celle  de  myrrhe 
par  défaillance  ; le  miel  rofat  ; l’album 
rhafis,  le  pompholix,  l'emplâtre  de  céru- 
fe.  Sec.  On  eft  fouvent  contraint,  comme 
nous  l’avoos  dit , pour  terminer  cette 
maladie  , quoique  légère , de  faire  perdre 
le  lait  aux  nourrices , parce  que  la  fuc- 
tion , comme  il  eft  aifé  de  le  concevoir  , 
peut  l'entretenir. 

10°.  La  fievre  miliaire , qui  attaque 
fouvent  les  accouchées , paroît  en  diffé- 
rents temps,  mais  le  plus  fouvent  dans 
celui  de  la  fievre  de  lait,  dont  elle  eft  une 
complication  : elle  eft  peu  différente  de 
celle  qui  vient  dans  d’autres  circonftances , 
8c  dont  nous  avons  fait  mention  dans  la 
première  Partie  de  cet  Ouvrage.  Nous 

obferveron.s 
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obfervcrons  feulement , que  la  pefanteur— — 
de  la  tête , avec  tintement  d’oreille  ; Mala- 
l’oppreflion  , le  pouls  foible  & inégal , 

&c.  font  ici  de  très -mauvais  lignes: 
redoute  encore  le  cours  de  ventre,  qui'”®**' 
peut  troubler  le  cours  des  vuidanges , 8c 
déranger  l'éruption.  Le  délire , s’il  n’eft 
pas  mortel , peut  dégénérer , dans  ces 
circonftances , en  manie  qui  dure  long- 
temps , ÔC  même  toute  la  vie.  Les  tempé- 
rànts , tels  que  la  chicorée,  la  bourrache, 
le  cerfeuil  ÔC  le  crelTon , y font  fort  em- 
ployés : les  abforbantt  ont  été  quelquefois 
utiles  , ainli  que  le  kermès  minéral  8C 
autres  diaphorétiques  8c  cordiaux , defquels 
pourtant  il  faut  ufer  avec  réferve,  parce 
qu’ils  peuvent  devenir  incendiaires.  Les 
téficatoires  aux  cuilTes  ou  aux  jambes, 
lorfque  l’état  de  la  tête  8c  de  la  poitrine 
les  demande , font  toujours  d’une  grande 
efîivacité.  Les  calmants  , qu’on  donne 
quelquefois  trop  familièrement,  peuvent 
y être  employés  avec  les  ménagements 
convenables. 

Les  faignêes  font  ici  fu/peftes  ; celle 
du  pied  , qu’on  pratique  avec  tant  de 
hardieiîe , m’a  toujours  paru  dangereufe  ; 

& on  a obfervé , plus  d'une  fois , qu’elle 
avoit  donné  lieu , dans  cette  circonftance, 
à l’inflammation  du  bas  - ventre  : cepen- 
dant , fans  profcrire  abfolument  les  faig- 
nées  que  quelques  accidents  rendent  indif- 
penfables  , on  peut , ce  me  femble  , 
avancer  que , dans  le  nombre  des  fièvres 
Tome  I V,  F 
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——-•de  ce  caraftere,  c’cft  peut-être  celle  qui 
Mala-en  demande  le  moins.  Les  laxatifs  enfin, 
dies  des  lorfque  les  accidents  permettent  d’en  ufer , 
accou-  ne  doivent  pas  être  négligés.  Les  lave- 
cneci.  inents  émollients  & adouciflants  peuvent 
être  employés  dans  tous  les  temps , parce 
qu'ils  font  favorables  à l’écoulement  des 
lochies;  mais  il  faut  bannir  abfolument 
tous  les  purgatifs  ftimulants.  On  a enfin 
recours  auK  véficatoires  placés  aux  cuiffes , 
ou  au  gras  des  jambes , lorfque  la  tête  ÔC 
la  poitrine  font  menacées  ; ÔC  plufieurs 
malades  doivent  la  vie  à ce  topique. 

11°.  Chacun  fait  que  t affection  hyfté- 
tique  joue  toujours  un  grand  rôle  dans  les 
maladies  des  femmes  en  couche,  ÔC  qu’il 
eft  très- dangereux  de  rapporter  à une 
autre  caufe  les  fymptomes,  fouvent  très- 
alarmants  , qui  en  dépendent  : cette  faute 
eft  pourtant  très  - commune  : mais  ceux 
qui  ont  du  favoir  8c  de  l’expérience , n'y 
tombent  guere  ; de  forte  qu’il  eft  très- 
itaporrant  de  ne  pas  oublier , lorfqu’on 
traite  les  accouchées , qu’elles  font , dans 
cet  état,  très  - fujettes  aux  vapeurs  : cet 
accident,  s’il  eft  léger,  ne  demande  aucun 
traitement  particulier;  trais  on  doit  tâcher 
d’y  remédier  , s’il  eft  confidérable , en 
ayant  égard  aux  circonftances , par  leff 
remedes  que  nous  avons  propofés  dans 
l’article  deftiné  à cette  maladie. 
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MALADIES  DES  MAMELLES. 

Outre  les  déTordres  qui  proviennent 
du  lait , 6c  dont  nous  avons  parlé  dans 
I article  précédent , les  mamelles  font  en- 
core fujettes  à bien  d'autres  maladies  : 

font  leur  gonflement  douloureux  à 
l’âge  de  puberté  ; leur  inflammation , 8C 
leur  abcès  ; le  fquirrhe , 8c  le  cancer. 
L accroijjement  des  mamelles  ( mammoe 
fororiaiites  ) , dans  les  filles  , fe  fait 
quelquefois  fi  promptement,  qu’elles  en 
font  très-incommodées.  Quelques  garçons 
font  fujets , vers  le  même  temps , à utt 
pareil  accident  : les  uns  Sc  les  autres  le 
fupportent  communément,  fans  s’en  plain- 
dre; & il  n’y  a guere  que  les  douleurs 
excejffîves  qui  les  y forcent.  On  tâche  de 
les  appaifer  par  la  chaleur , le  régime , les 
faignées , les  laxatifs;  mais  il  eft  très- 
rare  que  cette  maladie,  fi  c’en  eft  une, 
demande  un  traitement. 

1°.  U inflammation  du  fein  vient  rare- 
ment de  caufe  interne , fi  ce  n’eft  aux 
accouchées , mais  le  plus  fouvent  de  quel- 
que contufion.  Elle  eft  accompagnée  de 
beaucoup  de  chaleur,  de  tenfion  & de 
douleur  à la  partie , Sc  ordinairement  de 
la  fievre.  Il  eft  rare  qu’on  puilTe  la  ter- 
miner par  la  réfolution  ; elle  dégénéré  le 
plus  fouvent  en  abcès  ^ & quelquefois  en 
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*■■■*■  fquirrfte  & en  cancer.  Son  traitement  dlf- 
Mala-  fere  peu  de  celui  des  autres  inflamma- 
dîcs  destionSy  tant  pour  les  faignées  8C  les  remedes 
mainel-  que  pour  les  topiques  : parmi  ces 

derniers,  V emplâtre  de  blanc  de  baleine , cil 
le  meilleur  réfolutif  ÔC  adouciflant  qu'on 

ÎiuilTe  employer.  On  y applique  aullî  le 
el  mouillé  avec  Turine,  & enfermé  dans 
uri  facbet  ; les  fleurs  de  fureau , le  cata- 
plafmc  de  farines , le  mica  panis , 8C  au- 
tres^ foit  réfolutif  s ^ foit  fuppurants , que 
nous  avons  propofés  contre  Tengorgement 
inflammatoire,  provenant  de  la  ftagnation 
du  lait.  U abcès , qui  eft  le  produit  de 
rinttammation  , eft  quelquefois  fitué  fi 
profondément , qu’on  a de  la  peine  à en 
ientir  la  fluôuation.  On  le  traite,  comme 
ceux  des  autres  parties  , par  les  cataplaf-^ 
mes  émollients  ÔC  fuppuratifs  ; par  l em- 
plâtre bafilic  ; par  le  divin  , &c.  Il  faut 
l'ouvrir  avec  la  lancette , plutôt  qu’avec  le 
cauftique , SC  ne  pas  trop  différer , dans 
la  crainte  que  le  féjour  du  pus  ne  donne 
lieu  â la  fftule.  On  traite  enfuite  la  plaie, 
tant  fimple  que  fiftuleufe,  félon  la  mé- 
thode ordinaire. 

2®.  Le  fquirrhe  au  fein  eft  une  maladie 
des  plus  communes  & des  plus  redouta- 
bles , par  le  penchant  qu’elle  a à devenir 
cancéreufe  : fon  indolence  & fa  mobilité 
ne  raffurent  point , parce  qu’on  ne  fait 
que  trop  , que  bien  des  cancers  ont  com- 
mencé de  la  même  maniéré.-  Cependant 
je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  fuivre  1 opt- 
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nîon  de  ceux  qui  ne  reconnoiiîent  que  le 
cancer  dans  toutes  ces  tumeurs,  puilqu’on 
rencontre  tous  les  jours  des  femmes  qui 
portent  toute  leur  vie , fans  incommodité , 
ce  qu’on  appelle  glande  au  feiri.  La  mé- 
lancolie , la  luppreilion  des  réglés  , 8c 
principalement  les  contufions  y donnent 
lieu  ; cette  maladie  eft  fur-tout  familière 
aux  femmes  de  quarante-cinq  à cinquante 
ans.  On  dit  communément  qu'il  efl  dan~ 
gereux  d’y  toucher;  cependant  on  ne  laiffe 
pas  d’y  appliquer  des  relâchants  8c  des 
réfolutifs,  tels  font  l’emplâtre  de  mucilage 
de  blanc  de  baleine  ; celui  de  ciguë  SC 
de  ViGO;  le  diabotanum,  &c.  Cette  pra- 
tique peut  même  être  heureufe,  lorfqu’on 
a fait  précéder  les  remedes  généraux  , ainfi 
que  les  adoucijfants , les  tempérants , les 
apéritifs  &L  les  fondants  : tels  font  le  lait 
& le  petit-lait;  la  chicorée,  la  bourrache, 
la  patience  & le  creffon  ; l’arifloloche , 
les  cloportes  , les  fleurs  martiales  de  fel 
ammoniac , les  préparations  mercurielles , 
&c.  Le  Jquirrhe  récent  peut  céder, 
cede  en  ed'et  quelquefois  à ce  traitement  ; 
mais  l’invétéré  rélifte  à tout , ÔC  ne  peut 
être  dompté  que  par  l’extirpation.  On  doit, 
pour  l'un  & pour  l’autre,  éviter  les  topi- 
ques (uppuratifs , dont  on  n’a  confiam- 
ment  vu  que  des  effets  pernicieux. 

3®.  Le  cancer  occulte  différé  peu  du 
fquirrhe  : on  prétend  qu’on  peut  les  por- 
ter l’un  Sc  l’autre  pendant  long-temps , 
c’efl- à- dire,,  trente  Si  quarante  ans,  fans 
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incommodité  ; mais  fi  l'on  irrite  le  cancer 
Mala-  par  des  topiques , il  s’ulcere  & devient 
*hes  On  fait  mention  de  plufieurs 

mamel-  ulcérés  du  feiti , guéris  par  l'appli- 

cation du  chardon -bénit,  de  la  racine  de 
fympbytum  & d’ariftoloche;  par  le  miel 
détrempé  dans  l’eau  de  coquelicot,  de  plan- 
tain ÔC  de  rofes  ; par  la  fabine , les  préci- 
pités, l’arfenic,  le  verd  de  gris , le  fublimé 
Corrofif,  SC  autres  déterfîfs  ét  cathérétiques  ; 
mais  fi  ces  remedes  en  ont  procuré  quel- 
quefois la  guérifon , ainfi  qu’on  l’alTure , 
on  fait  qu’ils  ont  eu  le  plus  fouvent  des 
fuites  funeftes.  Cependant  le  lait,  après 
les  remedes  généraux;  le  petit-lait,  les 
eaux  acidulés  , les  plantes  temp  érantes  Si 
êpatiques , &c.  peuvent  en  empêcher  ou 
en  retarder  les  progrès.  On  croit  avoir  vu 
qnejquefois  de  bons  effets  des  diaphoré- 
tiques  ; mais  il  eft  certain  que  le  régime 
rafraîchiflant  a toujours  mieux  réufli.  Tels 
font  les  remedes  internes  & externes  qui 
ont  été  employés  contre  cette  cruelle 
maladie  ; mais  il  faut  l’avouer , c’a  été  le 
plus  fouvent  fans  fuccès.  Ces  tentatives 
cependant  doivent  avoir  des  bornes,  parce 
qu’elles  peuvent  précipiter  les  malades  ; ce 
qui  n’arrive  encore  que  trop  fouvent  ; de 
forte  qu’il  eft  un  temps  où  il  eft  fage  de 
les  abandonner , Si  de  s’en  tenir  aux  feuls 
palliatifs,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  l'article  général  des  Tumeurs.  Le 
cautere  enfin  eft  encore  un  moyen  qui 
n’a  pas  été  oublié , dans  l’efpérance  qu’il 
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attireroit  une  partie  de  l’humeur  cancé- 

reufe;  mais  il  ne  paroît  pas  avoir  été  plus  Mala- 
heureux. 

Ayant  ecfuite  épuifé  toutes  ces  reffour*  , 
ces,  il  en  refte  encore  une,  qui  eft  l’ex- 
tirpation  : c’eft  la  feule  qui  fe  préfente , 

& qui  ne  trompe  guere  l’efpérance  des 
malades  qui  ont  le  courage  de  s’y  fou- 
mettre  ; mais  tous  les  cancers  n’en  font  pas 
fufceptibles  ; 6c  c’eft  faute  d’en  favoir 
juger , que  cette  opération  eft  fouvent 
infruâueufe,  & même  meurtrière.  Elle 
peut  être  encore  telle , lorfqu’on  a négligé 
<le  faire  précéder  les  préparatifs  convena- 
bles; cependant,  quelque  heureux  que 
puilTe  être  en  apparence  le  fuccès  de 
l’extirpation , il  ne  rafture  point  contre  la 
récidive,  fl  l’on  ne  s’applique  à la  préve- 
nir par  un  bon  régime , par  l’ufage  des 
légers  purgatifs,  des  tempérants  & des 
dépurants,  qui  en  corrigeant  le  vice  des 
humeurs,  peuvent  attaquer  le  mal  dans  fa 
fource. 

MALADIES  DES  PARTIES 

G É s I T A L s s. 

N O US  comprendrons  fous  ce  titre  la 
fureur  utérine^  l*  inflammation  y t ulcéré  y le 
fquirrhe  & le  cancer  de  lâ  matrice;  la 
chute  de  ce  vifcere,  & celle  du  vagin;  la 
grojje JJ e y par  laquelle  on  doit  non^ 
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feulement  entendre  les  différentes  rnole^y 
Mala- niais  encore  les  collégiens  d’air,  d^eau 
tlics  desQu  de  fang,  qui  donnent  lieu  à la  même 
méprife , & enfin  les  fleurs  blanches  ÔC  la 
les.  gonorrhee.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  de  la  hernie  de 
la  matrice  dans  l’état  de  grofic-fle  : nous 
ne  parlerons  pas  non  plus  des  rhagades, 
des  verrues , des  condylomes , 8cc.  qui 
affeâent  les  parties  génitales  de  l’un 
de  Tautre  fexe , dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  ; nous  retrancherons  encore  de 
cet  article  ce  qui  regarde  les  conforma* 
fions  vicieuies , les  tumeurs , Sc  autres 
obftruâions  du  vagin  , qui  s’oppofent , 
tant  à l’évacuation  des  réglés , qu'à  la 
copulation,  parce  que  nous  les  avons  fait 
entrer  dans  celui  de  la  Stérilité. 

I *.  La  fureur  utérine  ( fatyriaps  ) ne  fe 
manifefte  pas  toujours  par  les  paroles  SC 
les  aéfions  des  611es  ou  des  femmes  qui  eu 
font  affligées  ; il  y en  a , fur-tout  parmi 
les  . premières  , qui  confervent  aïïez  de 
raifon  de  pudeur  pour  fe  contenir  , 
& cacher  très  • foigneufement  leur  état  ; 
t^ais  elles  n’en  font  pas  moins  à plaindre. 
C’eft  une  effet  fans  doute  de  Is  jeunefle 
&.  du  tempérament  ; mais  les  leéfures  , 
les  difeours  & les  penfées  obfcenes , Sc 
fur-tout  la  mafturbation  exceflîve , vice 
auflî  commun  qu’il  efl  caché,  bc  enfin 
i’ufage  des  aliments  échauffants , le  déve- 
loppent & le  fortifienr.  Cette  honreufe 
maladie  attaque  principaîement  les  filles , 
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vers  le  temps  de  la  puberté  ; mais  elle  '■» 

o’épargne  pas  les  autres  âges  ; on  a vu  Mal»-. 

i'ufqu’à  des  femmes  de  foixante-dix  an$‘^*”.‘^** 
'éprouver  avec  beaucoup  de  violence. 

L’âge  le  plus  tendre  n’en  eft  pas  exenipt  : ® j”* 
on  fait  mention  d'une  fille  de  trois  ans, 
qui  en  éprouva  les  premières  atteintes  ; 
mais  elle  lui  étoit  héréditaire.  Les  paro- 
xyfmes  de  la  fureur  utérine  font  plus  ou 
moins  violents,  Sc  dégénèrent  quelquefois 
en  vraie  manie , qui  réfifle  à tous  les  trai- 
tement. On  a trouvé , dans  la  plupart 
de  celles  qui  font  mortes  dans  cet  état, 
la  matrice  enflammée;  le  clitoris  & les 
ovaires  d'une  grofleur  démefuree  ; on  a 
fait  la  même  obfervation  au  fujet  des 
reins. 

Les  faignées  du  bras  du  pied  font 
ici  indifpenfables  : l'émétique  eft  très-utile, 
ainfî  que  l’ufage  des  minoratifs.  On  ne  doit 
pas  épargner  les  rafraîchijj'ants , tels  que 
la  laitue , la  chicorée , le  pourpier , le 
nénuphar , la  violette , les  émulfions , le 
petit-lait , &.C.  Les  calmants  narcotiques 
n'y  réufliffent  guère  ; mais  on  peut  tirer  de 

frands  avantages  du  camphre  , du  fuccin  , 

U caftoréum.  Sic.  Lorfque  1»  réglés  font 
fupprimées  , on  a recours  au  tartre , aux 
martiaux,  aux  eaux  ferrugineufes , & au- 
tres emménagogues.  Les  abforbants  doivent 
entrer  quelquefois  dans  ce  traitement  , 
fans  parler  de  pluiieurs  autres  remedes 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les 
ai^cles  de  |a  fhrénéjie  Si  de  la  Marné  t 

. Fs 


geujta 

hs. 
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— — 8c  defquels  on  peut  faire  une  heureufe 
Mala- application  à l’état  dont  nous  parlons.  Les 
(îles  des /avemen// avec  l’oxycrat  ôC  autres  rafraU 
parties  chinants , font  ici  d'un  grand  fecours  : tout 
le  monde  connoît  enfin  de  quelle  eflicacité 
font  les  bains  dans  cette  occafion , fur-tout 
ü l’on  a le  foin  de  les  tenir  plus  froids  que 
chauds.  7e  ne  parle  pas  des  refTources 
qu’on  peut  tirer  des  confeils , des  prières , 
des  exhortations  8C  des  menaces  ; elles 
font  très  • grandes  , lorfque  la  maladie 
u’cfl  pas  à Ton  dernier  période. 

1®.  L," inflammation  dt  la  matrice  eft  une 
maladie  des  plus  graves,  8c  peut  être  des 
moins  connues  : ce  n'eft  pas  que  tou.s  les 
auteurs  n'en  aient  parié } mais  il  femble 
que  les  praticiens , pour  îe  plus  grand 
nombre,  ont  manqué  de  lumières  : cepen- 
dant la  chaleur , la  douleur  8c  la  teniion 
de  l’hypogaftre , qui  en  eft  quelquefois 
fenflblement  élevé , ainfi  que  tout  le  bas- 
ventre,  jointes  à une  ftevre  ardente,  aux 
friftbns  irréguliers , à la  fécherefte  de  la 
bouche,  à l'oppreftion , aux  défaillances, 
au  délire,  8c  aux  convulfions,  la  caraéfé- 
rifent  très- bien  : il  faut  ajouter  la  douleur 
des  lombes , des  aines  , 8c  même  des 
cuiffes , lorfque  la  malade  fs  tourne  fur 
le  côté , ou  fait  quelqu’autre  mouvement  ; 
l’onvie  & la  difficulté  d’uriner,  le  icnef- 
me,  les  naüfées,  le  hoquet,  le  gonflement 
8c  la  douleur  du  fein;  la  douleur  au  dos 
8C  aux  épaules , 8cc.  Tous  ces  accidents 
varient  par  l'étendue  de  l’inflammation , 
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qui  peut  envelopper  toute  la  matrice  , ou 
n’en  occuper  qu’une  partie.  La  phlogofe 
de  la  matrice  eft  prefque  toujours  mor- 
telle, & ne  va  guere  au-delà  du  feptieme 
jour,  qui  eft  le  plus  redoutable  ; elle  fe 
termine  rarement  par  la  réfolution,  mais 
le  plus  fouvent  par  la  J'uppuration  ou  la 
gangrené.  Les  élancemenis  les  plus  vifs  ÔC 
l’exacerbation  de  tous  les  accidents , font 
les  (ignés  de  la  première  ; les  frilTons , les 
défaillances  6c  la  fueur  froide , annoncent 
la  deiniere  : elle  dégénéré  encore  en  fquir- 
rhe , ou  en  cancer  ulcéré,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  Les  contufions , les  paf- 
fions  vives , la  fuppreffion  des  réglés , les 
fauffes-couches , ÔC  fur-tout  les  accidents 
qui  arrivent  aux  accouchées  , tels  que  la 
lupprelTion  des  lochies  , la  rétention  de 
l’arriere-faix , ôC  autres,  dont  nous  avons 
fait  mention , en  font  les  caufes  les  plus 
ordinaires,  ouverture  des  cadavres  a ap- 
pris que  l'inflammation  de  la  matrice  fe 
coramuniquoit  ordinairement  aux  trompes 
& aux  ovaires  , ÔC  même  à plufieurs 
autres  parties  des  environs. 

On  ne  doit  pas  ménager  ici  hs  /a ig- 
nées, mais  il  n’en  faut  pas  lailler  palTer 
le  temps  , c’eft-à-dire , les  trois  premiers 
jours  ^ c’eft  un  point  des  plus  importants  : 
on  doit  faire,  en  même-temps,  un  grand 
ufage  des  délayants  SC  des  adouciflants , 
tels  que  l’eau  de  poulet,  les  tifanes  de 
fleurs  de  mauve  & de  graine  de  lin;  l’huile 
d’aoiaudes  dguces . le  blanc  de  baleine . 
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&c.  Les  laxatifs  les  plus  doux  peuvent  y 
Mala-  être  employés,  de  même  que  les  lavements 
dies  des  adouciffants  & rafraichiffants.  Les  anti^ 
parties  hyfl^riqugj  internes  font  fouvent  utiles  , 
ainii  que  pluueurs  autres  remedes  qui 
peuvent  convenir  aux  maladies  primitives 
& accelToires , qui  font  complication  avec 
celle  dont  nous  parlons  : on  ne  doit  pas 
négliger  enfin  les  fomentations  8l  cataplàf 
mes  propres  à relâcher  ; fans  parler  de 
plufieurs  autres  remedes  communs  à toutes 
les  inflammations. 

3*.  Il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  décou- 
vrir au  taft  l'engorgement  fquirrheux  de  la 
matrice  ^ mais  on  peut  le  conjeâurer , 
lorfqu’après  les  avant-coureurs  connus  de 
cette  maladie,  qui  font  l'obfiruâion  &L 
l’inflammation , les  malades  fe  plaignent 
d’un  poids  à la  région  hypogallrique , qui 
porte  fur  l'anus  & le  col  de  la  vefiie , 
d'où  il  réfuite  une  forte  de  dyfurie  , des 
douleurs  lourdes  aux  lombes,  aux  han- 
ches, & quelquefois  aux  cuilTes.  Les  ré- 
glés , dans  ces  circonftances , font  fuppri- 
mées , ou  coulent  en  petite  quantité  , ëc 
irrégulièrement  ; mais  il  furvient  quel- 
quefois des  hémorragies.  Le  Jquirrhe  de 
la  matrice  , ainfi  que  celui  des  autres 
vifeeres , donnent  souvent  lieu  à l’afcite 
£c  à la  leucophlegmatie  , comme  à celle 
des  accès  de  fievre  irréguliers.  11  efl  allez 
vraifemblable  qu'on  peut,  dans  les  com- 
mencements , dilltper  cet  engorgement , 
SC  qu'ou  Iç  fait  même  fouveot , fans  le 
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favoir  , 8c  fans  s’en  douter  ; mais  il  ne  le  ” 
manifcfte  communément  que  lorfqu’il  n’eft  . j*' 

plus  ftifceptible  de  guérifon  : il  dégénéré 
ibuvent,  pour  ne  pas  dire  toujours , 
ulcéré  çhancreux.  lej, 

\/ouverture  des  cadavres  nous  apprend 
que  cette  maladie  eft  moins  rare  qu’on  ne 
penfe.  La  matrice  qpi  préfente  plulieurs 
degrés  de  dureté,  paroît  être  fouvent 
cartüagineufe,  quelquefois  à demi  oflifiée, 

8C  même  pétrifiée  : on  n’a  pas  moins 
remarqué  de  variété  dans  fon  volume  j 
elle  n’excede  point  quelquefois  fa  grolTeur 
naturelle  : on  l'’a  même  vue  plus  petite. 

Mais  elle  la  furpalTe  communément,  8{ 
quelquefois  de  beaucoup  ; car  on  a trouvé 
des  matrices  fquirrheufes , du  poids  de 
trente  à quarante  livres.  Les  maires , 
comme  on  le  fait , font  fujets  aus  mêmes 
engorgements  , qui  peuvent  également  fe 
manifefier  au  taéf  8c  à la  vue , mais  dont 
les  fuites  ne  font  pas  les  mêmes. 

4^.  II  éft  bien  difficile  de  dHlinguer  le 
eanccer,  de  l' ulcéré  de  la  matrice  : il  paroît 
même  qu’on  tegarde  communément  ces 
dénominations  comme  arbitraires.  Les 
fleurs  blanches  invétérées , Textraélion 
violente  de  l’arriere-faix,  les  plaies  que 
l’accoucheur  fait  avec  fes  ongles  ou  fes 
inftruments  , la  putréfaéfiun  du  fœtus  , 

8Cc.  peuvent  donner  lieu  à cette  cruelle 
maladie,  qui  peut  aulTi  tirer  fa  fource  du 
virus  vérqlique,  fcrophuleux , feorbutique , 

&c«  L’ ulcéré  de  la  matrice  fait  encore 
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«*-—■  plus  de  progrès  dans  les  femmes  qui  font 
Mala- encore  réglées  que  dans  les  autres,.  Les 
dies  des  douleurs  très-vives  8C  lancinantes^  qu'on 
parties  relient  à la  matrice , qu’on  rapporte 
génita-  aux  environs  ; les  matières  fanieufes  , 
purulentes  6c  fétides  qui  en  découlent , 
Sc  qui  ulcèrent  fouvent  la  vulve  ; les 
hémorragies  fréquentes;  le  ténefme  & la 
ftrangurie,  jointes  à la  fievre  lente,  qui 
a des  exacerbations  irrégulières , carafté- 
lifent  allez  bien  cet  état.  L’obfervation 
anatomique  a appris , plufieurs  fois , que 
la  matrice  ulcérée , ou  cancéreufe  , pouvoir 
tomber  en  pourriture  ou  en  gangrené  ; 
que  ces  défordres  fe  communiquoient  aux 
intellins , à la  veflie , êC  autres  parties 
voilines,  & qu’ils  étoient  toujours  accom- 
pagnés d’épanchement  fanieux  ou  puru- 
lents, plus  ou  moins  conlldérables. 

La  médecine  nous  fournit  peu  de  ref- 
fburces  contre  le  fquirrhe  ÔC  le  cancer  de 
la  matrice.  Les  apéritifs  & les  fondants  les 
plus  accrédités , & qui  font  quelquefois 
utiles  contre  les  fquinhes  des  autres  par- 
ties , ne  prodoifent  prefqu’aucun  effet 
contre  ceux  de  la  matrice  ÔC  des  ovaires; 
c’eft  peut-être  , comme  nous  l’avons  déjà 
fait  obferver , parce  qu’on  ne  les  attaque 
que  lotfqu’ils  font  marqués  au  coin  de 
l’incurabilité.  Je  fais  que  quelques-uns  fe 
vantent  d’en  avoir  guéri  ; mais  en  ont-ils 
bien  jugé,  ÔC  peut-on  les  croire  fur  leur 
parole  ? Quoi  qu  il  en  foit , les  tentatives 
que  l’oQ  fait  tous  les  jours , n'étant  pas. 
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heureufes , on  les  abandonne  commune- 

ment,  pour  fe  renfermer  dans  le  traitement  Mala- 
palliatif,  tant  pour  le  fquirrhe , que  pour  «lies  fies 
le  cancer  ou  l’uIcere  : le  lait  Sc  les  crèmes  Parues 
en  font  la  bafe , fans  parler  des  émuÜions 
& autres  adouciffants.  On  voit  de  bons'*^*' 
effets  des  eaux  minérales  froides , qu'on 
mêle  quelquefois  avec  le  lait  ; la  magnéfie 
6c  les  autres  abforbants  peuvent  avoir  auffi 
leur  utilité  ; les  hypnotiques  enfin  procu- 
rent des  foulagements  qui  mafquent  les 
horrreurs  de  ce  trifte  état.  On  fait  encore 
ufage,  dans  la  riiême  vue,  des  bains  ôC 
des  demi-bains;  des  lavements  émollients; 
des  injeciions  adoucifTanies  , anodines  , 
vulnéraires  déterfives  ; des  parfums 
avec  le  ftyrax,  le  fuccin,  8Cc. 

5®.  La  chute  du  vagin , cette  incommo- 
dité très-commune , eft  la  fuite  ordinaire 
des  accouchements  difficiles  ; cette  partie 
peut  être  auffi  déplacée  par  les  efforts 
violents,  parla  toux,  par  les  cris,  Scc. 
L’hydropilie,  les  fleurs  blanches,  la  pieire 
de  la  veflie,  ôlc.  peuvent  encore  donner 
lieu  à cette  defeente.  La  faillie  qu’elle  fait 
en  dehors  dans  les  premiers  temps , eft 
peu  confidérable  ; mais  cette  tumeur  , 
toujours  ouverte  dans  fa  partie  la  plus 
déclive,  croît  infenfibîement , & devient 
quelquefois  roonftrueufe,  defeendant  juf- 
qu'au  milieu  des  cuiiles , égalant  la 
groffeur  de  la  tête  d’un  homme.  Cet  acci- 
dent ne  regarde  que  les  femmes,  quoi- 
qu’on prétende  que  les  filles  n'en  font  pas 
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exemptes,  Sc  qu'on  a même  vu  un  enfant 
dies^des  «pâtre  ans , qui  étoit  dans  ce 

parties  anciens  prenoient  cette  tumeur 

génita-  pour  la  chûte  de  la  matrice  ; & il  n’y  a 
ks.  pas  long-temps  qu’cn  eft  revenu  de  cette 
erreur.  On  avoit  même  porté  l’ignorance 
jufqu’au  point  d’obferver  que  plufieurs  de 
celles  qui  avoient  fouffert,  à roccaHon 
de  ce  déplacement , l’extirpation  de  la 
matrice , n’avoient  pas  lailTé  de  concevoir 
dans  la  fuite , èi.  même  d'accoucher  heu- 
reidêment  ; & il  cft  bien  étonnant  que 
cette  circonftance  n’ait  par  ouvert  les  yeux 
fur  l’abfurdité  de  cette  opinion.  Ce  n’eft 
pas  que  la  matrice  ne  puilTe  aulfî  fe  dé« 
placer  ; mais  ce  malheur  arrive  rarement , 
& ne  regarde  que  les  accouchées  : c'eft 
une  fuite  de  la  mauvaife  manœuvre  des 
accoucheurs , qui  ,*  faifant  violence  à l’ar* 
riere-faix,  entraînent  le  fond  de  la  ma- 
trice , qui  forme  alors  une  tumeur  , dont 
le  bas  n’eft  point  ouvert , ainH  que  celle 
du  vagin  , par  la  raifon  toute  llmple  que 
la  matrice  eft  alors  renverfée. 

La  defcente  du  vagin , outre  l’obftacle 
qu’il  opjrafe  à la  génération,  excite  une 
douleur  importune  aux  lombes , la  dyfu- 
vie , la  conftlpation  Sc  le  ténefme  ; & la 
plûpart  ont  de  la  difficulté  à marcher. 
Cette  tumeur  expofée  à l’air  froid  & au 
frottement , devient  quelquefois  xouge  8c 
faignante  : il  s’y  fait  des  phlogoles  & des 
ulcérés , d’où  découle  une  fanie  extrême- 
ment fétide,  H qui  doit  faite  ctaiodtt 
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la  gangrené.  On  juge  bien  que  tout  cela  — 

ne  fauroit  fe  paiïer  fans  fîevre,  fouvent  Mafa* 
très- violente , Sc  accompagnée  de  délire , ‘'i®®  des 
de  convuKions  8c  autres  fymptomes  le$P®,“j®* 
plus  alarmants , & prefque  toujours  fu- 
neftes.  Lorfque  cette  maladie  eft  récente, 

& que  le  fujet  cft  jeune,  on  la  guérit 
facilement;  mais  l’invctérence  & un  âge 
avancé  préfenteni  les  plus  grandes  difficul- 
tés. La  matrice , dans  ces  circonftances , 
eft  fouvent  abreuvée  & engorgée  d’une 
humeur  extrêmement  fétide.  Il  eft  aifé  de 
concevoir  que  cet  engorgement  augmente 
conlidérabiement  fon  volume,  qui  forme 
un  obftacle  à la  réduéfion.  La  chûte  de  la 
matrice  préfente  encore  plus  de  difficultés  : 
le  danger  eft  plus  preftant,  & peu  de 
malades  évitent  la  mort. 

On  remédie  à la  chûte  du  vagin , en 
faifant  rentrer  cette  partie  dans  fûn  lieu 
naturel , ü elle  eft  faine , êc  (i  rien  ne  s’y 
oppofe  : ce  n’eft  pas  tout  ; il  faut  l’y  rete- 
nir; 8c  c'eft  en  quoi  conftfte  la  plus  grande 
difficulté.  La  récente  en  préfente  moins  : 
il  fuffit  quelquefois,  après  l’avoir  réduite, 
de  faire  garder  le  lit  aux  malades,  jufqu’a 
ce  que  les  ligaments,  les  membranes  Si. 
les  vaiifeaux  relâchés,  aient  repris  leur 
tenfion  ordinaire.  Dans  les  autres  cas,  on 
ne  peut  contenir  le  vagin  que  par  un  pef- 
faire  ou  une  efpece  de  cercle  de  liège  ou 
de  bois , enduit  de  cire  , qui , introduit 
bien  avant , bride  ces  parties , SC  s'oppofe 
à une  nouvelle  defcente.  Les  fomentations  ' 
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“T”  ' aftringentes  ôc  ftyptiques,  comme  les  au- 
Mala-tres  topic^ues  de  cette  nature,  font  des 
tes  «acceflbires  dont  on  peut  tirer  quelques 
génita-  Les  toniques  8t  fortifiants  inter- 

les.  peuvent  y être  aufil  employés.  On  a 

ufé  avec  fuccès  des  martiaux  ÔC  des  amers , 
& de  la  rhubarbe,  hors  du  temps  des  ré- 
glés ; & il  paroît  qu’on  s'en  eft  bien  trouvé. 
Mais,  lorfque  le  vagin  eft  déplacé  8c 
attaqué  d’iuflam.mation,  & qu’il  eft  ulcé- 
ré , on  doit  y remédier  avant  de  le  repouf- 
fer : on  ufe  alors  des  faignées  ^ des  lave- 
ments émollients,  des  fomentations  avec 
le  vin  chaud , avec  l’eau  de  fureau , 8cc. 
La  gangrené  demande  des  fcarifications , 
les  autres  remedes  que  nous  avons  in- 
diqués dans  fon  article.  Si  ces  fecours 
paroiffent  inutiles,  il  faut  en  venir  à l’ex- 
tirpation , qui  a été  fouvent  pratiquée 
avec  fuccès.  A l’égard  |du  renverfement  de 
la  matrice,  il  faut  la  faire  rentier  fans 
perdre  du  temps.  Cette  opération  demande 
des  lumières,  de  la  dextérité  5c  beaucoup 
de  patience  ; Sc  elle  a réulîi  bien  des  fois. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  fi  la  matrice 
xeftt  long' temps  dehors:  cette  circonftance 
rend  l’opération  très-difficileSc  très  doulou- 
reufe,  au  point  que  les  malades  tombent 
quelquefois  en  fyncope  ou  en  convulfions; 
on  fe  contente  alors  de  repoufler  fimple- 
ment  la  matrice , comme  on  peut,  dans  le 
vagin  8c  de  la  contenir  ajtec  un  pelTaire. 

6®.  Il  naît  encore , tant  de  la  matrice 
que  du  vagin,  des  excroiJJ'ances  polypeufes , 
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qui  peuvent  en  impofer.  Ces  fongofités 

qui  s’élèvent  des  ulcérés  de  ces  parties , Mala- 
toujours  fort  abreuvées,  occupent  le  vagin  «lies  des 
pu  l’entrée  de  la  matrice.  Cette  tumeur 
eft  non-feulement  un  obftacle  à la  copu- 
lation,  mais  encore  à l’écoulement  des***’ 
réglés.  Tantôt  renfermée  dans  le  vagin, 
tantôt  faifant  faillie  au  dehors , elle  peut 
être  prife  par  les  ignorants  pour  la  chiite 
de  la  matrice  ou  du  vagin.  Il  eft  pourtant 
bien  plus  aifé  de  diftinguer  ces  maladies  : 
car  la  tumeur  qui  provient  du  vagin  , eft 
toujours  ouverte  à fon  fommet  qui  eft  la 
partie  la  plus  éloignée  de  la  vulve  : celle 
qui  eft  occafionnée  par  la  matrice  ren- 
verfée , ainll  que  les  excroiffances  polypeu- 
fes,  n’ont  point  d’ouverture.  Ces  deux 
dernieres  fe  diftinguent  encore  très-aifé- 
ment,  en  ce  que  la  chute  de  la  matrice 
fe  fait  tout  d’un  coup  après  un  accouche^ 
ment  laborieux;  ÔC  l’accroilTement  des 
polypes  eft  toujours  très- lent.  Il  eft  bien 
difticile  d’emporter  ÔC  de  détruire  radica- 
lement le  polype , dont  la  naiftance  eft  à 
une  certaine  profondeur;  on  fe  contente 
alors  de  couper  tout  ce-qu'il  y a de  faillant; 

& on  tâche  de  confumer  le  refte  avec  des 
poudres  deflicatives  8t  catbériques;  mais 
ce  traitement  demande  beaucoup  de  pru- 
dence ôc  d’habileté , parce  qu’on  doit  tou- 
jours craindre  d’attirer  for  ces  parties  l’in- 
flammation ÔC  la  gangrené. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  tu- 
meur , occupant  les  mêmes  parties , qu’on 
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■”  pourroit  prendre  pour  un  polype  quoique, 
Mala-  d'une  nature  bie|X;  différente  ; c’eft  la  hernie 
"'*®.^** t'ûgina/e , dont  nous  avons  déjà  parlé,  dans 
génita*  l’inteftin  fait  un  écartement  dans 

, le  corps  ou  le  tiffu  du  vagin , trop  lâche 

ou  trop  abreuvé , ou  qui  a beaucoup  fouf- 
fert  par  les  nombreux  ÔC  laborieux  accou- 
ehemens.  Cette  tumeur  blanchâtre,  & 
plus  molle  que  le  polype,  cft  d’abord 
renfermée  dans  le  vagin,  & n’en  fort 
ordinairement  qu’après  un  certain  temps, 
en  croiffant  de  même  que  lés  autres  her- 
nies. Pouffée  hors  du  vagin , elle  reffemble 
aflez  à la  chute  de  la  matrice;  mais  les 
fignes  que  nous  avons  rapportés  de  cette 
derniere  ne  permettent  pas  de  s’y  trom- 
per , outre  que  la  chiite  de  la  matrice  ne 
regarde  que  les  femmes  nouvellement  ac- 
couchées. La  hernie  vaginale , comme  les 
antres  defeentes , demande  la  réduâion  du 
boyau  ; ce  qui  eft  , dans  ce  cas , aflez 
aife.  Mais  le  point  difficile  eff  de  le  con- 
tenir. Le  pelfaire  (impie  ou  aftringeot, 
conftruit  avec  un  peu  d’intelligence,  eff 
le  feul  moyen  connu  : il  eft  fans  doute 
très  - propre  à s’oppofer  à la  fortie  du 
boyau  ; je  crois  même  que,  û la  defeente 
qui  s’eft  faite  fubitement  par  un  grand 
effort  ou  par  toute  autre  caufe,  eft  ré- 
duite fur  le  champ , on  pourra  la  guérir. 
Mais  (î  elle  eft  ancienne , (i  elle  eft  for- 
mée peu-â-peu , on  ne  peut  pas  fe  flatter 
d’y  réuffir. 
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FAUSSE  GROSSESSE. 

Xj  e s maladies  qui  imiteat  la  grofTciTe , 
fout  les  moles  charnues  ou  véuculaires; 
la  colleâion  d'air , de  fang  menftruel  ou 
d’eau  dans  la  matrice,  Sc  enfin  la  tumeur 
des  ovaires  Sc  des  trompes.  Tous  ces 
états  que  nous  comprenons  fous  le  titre 
de  faujft  grojjejje^  qu’on  a prife  cent  fois 
pour  la  vraie , méritent  un  examen  parti- 
culier. La  mole  charnue  occupe  ordinai- 
rement toute  la  cavité  , plus  ou  moins 
étendue  , de  la  matrice  ■;  mais  elle  s’y 
rencontre  quelquefois  avec  la  grofleffe  : fa 
confiftance  répond  affez  à fa  dénomina- 
tion ; on  en  a cependant  vu  de  cartilagi- 
neufes , 8c  même  d’ofTÎSées  ; on  croit 
qu’elle  peut  fe  former  fans  le  commerce 
de  l’homme  ; mais , malgré  toutes  les 
obfervations  qui  fembient  appuyer  cette 
opinion,  la  chofe  relie  encore  très-incer- 
taine ; il  eft  bon  pourtant  de  la  fuppofer 
quelquefois  vraie,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  fauver  l’honneur  de  bien  des  filles 
ou  des  veuves  qui  fe  trouvent  dans  le  cas. 
11  eft  cependant  vrai  qu’on  trouve,  dans 
la  plupart  de  ces  malTes  charnues,  un  peu 
de  férofité  avec  quelques  relies  de  l’em- 
bryon ; mais  toutes  ne  portent  pas  le 
même  témoignage. 

X*.  Il  eft  louvent  très-dilHcile  de  diftin» 
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guer  la  mole  charnue , non-feulement  des 
FaulTe  autres  corps  inanimés  , qui  font  enfermés 
groflef- jJans  jg 

matrice,  mais  encore  de  la  véri- 
table  grolîefle  : cependant  la  matrice  qui 
contient  une  mole  , eft  moins  fixée  , ÔC 
femble  balloter  avec  un  fentiment  de 
pcfanteur  que  la  malade  éprouve  dans 
Ion  lit  toutes  les  fois  qu’elle  y change  de 
fituation  : nous  avons  dit  que  , dans  la 
$roJfejJe , le  ventre  formoit  une  efpece  de 
pointe  vers  le  nombril.  Dans  la  mole , la 
tumeur  eft  plus  également  arrondie  : la 
groffeur  du  ventre  fe  manifefte  plutôt  par 
la  mole  que  dans  la  grolTeffe.  On  fait  que 
les  accidents  de  la  groffelle  varient , ÔC 
qu’ils  font  ordinairement  plus  confidéra- 
bles  dans  les  premiers  mois , pour  s'a- 
doucir vers  le  milieu  ôC  à la  fin  ; ils  fe 
foutiennent  au  contraire  par  la  mole,  ÔC 
deviennent  même  plus  graves.  Le  foetus , 
renfermé  dans  la  matrice , ne  cede  pas  à 
i’impulfion  de  la  main,  ainfi  que  la  mole: 
le  vifage  des  femmes  greffes  eft  meil- 
leur que  celui  de  celles  qui  portent  une 
mole.  Les  réglés , dans  ces  dernieres , 
paroiffent  fouvent  le  cinquième  ou  le 
fixieme  mois  , quoiqu’avec  beaucoup 
d’irrégularité  ; , ce  qui  n’arrive  point  ou 
très  - rarement  aux  femmes  groffes.  Le 
ligne  enfin  le  plus  diftioâif  ÔC  le  moins 
équivoque  doit  être  tiré  du  mouvement 
de  l’enfant , que  les  femmes  fentent  à 
quatre  ou  cinq  mois  de  leur  groffeffe , ÔC 
du  terme  de  l'accouchement , auquel  la 
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mole  n’eft  pas  alTujettie  ; elle  peut  refter 
long-temps  dans  la  matrice,  8C  quelqu  ?-  Faufle 
fois  toute  la  vie  , fans  beaucoup  d’incom- 
modité , fi  ce  n’eft  celle  qui  vient  de  fon 
poids;  mais  elle  peut  aufli  donner  lieu  aux 
plus  terribles  accidents  ôc  à des  hémor- 
ragies mortelles,  lorfqu’elle  fe  détache 
fort  tard. 

On  ne  fauroît  douter  qu’on  ne  prenne 
fouvent  pour  une  mole  V arriéré-  faix  qui 
eft  refté  dans  la  matrice , tant  du  fœtus 
de  quelques  mois , que  de  l’enfant  qui 
eft  à terme  ; on  a même  oblervé  que  le 
placenta  pouvoit  fe  convertir  en  hydatides, 
qu'on  nomme  mole  véficulaire , ou  prendre 
une  autre  forme,  8c  qu’il  pouvoit  acquérir 
parle  temps  un  volume  extraordinaire, 
au  point  d’imiter  la  groffelTe  la  plus  avan- 
cée. On  a encore  pris  pour  des  moles  de 
petites  maffes  de  fang  coagulé  , auxquel- 
les le  féjour  Sc  la  preftion  avaient  donné 
beaucoup  de  folidité.  On  connoît  peu  de 
remedes  contre  les  moles  : les  faignées  y 
font  peu  néceilaires  ; mais  on  peut  tirer 
quelqu’avantage  de  l’émétique , des  purga- 
tifs drafiiques  & des  lavements  (limulants , 
comme  aufiî  des  peffaires  préparés  avec 
l’ellébore , la  fabine , la  coloquinte , SC 
autres  drogues  piquantes.  Les  emménago~ 
gués  8c  les  remedes  propres  à chalTer 
l'arriere-faix  ou  l'enfant  mort,  peuvent 
être  ici  employés  ; mais  ils  demandent  de 
la  prudence.  On  ne  fuuroit  tirer  un  grand 
avantage  des  bains  & demi  - bains  , des 
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' „ „ fomentations  8C  des  injecîiont  émollientes  ; 
cependant  on  ne  doit  pas  les  négliger. 
La  main  de  l'accoucheur  eft  encore  ici  une 
foible  reffource;  Sc  Ton  ne  tente  guere 
cette  voie,  que  lorfque  l’hémorragie  y 
contraint. 

2.°.  La  mole  véficulaire  â laquelle  les 
cacheâiques  font  affei  fujettes  , eft  , 
comme  nous  l’avons  dit , un  afTemblage 
à'kydatidet , communément  liées  en  grap- 
pes; de  forte  qu'elle  peut  être  regardée 
comme  une  hydropipe  enkifiée.  On  ne  con- 
noit  guere  cette  maladie , que  lorfqu’elle 
eft  . terminée  par  l’expulfton  des  hydatides 
dont  les  femmes  ont  rendu  quelquefois 
des  pleins  baftins  : cette  expulfton  eft 
l’ouvrage  de  la  nature , Sc  arrive  ordi- 
nairement plus  tard  que  l’accouchement 
ordinaire.  La  perte  de  fang  qui  l’accom- 
pagne , n’eft  point  à craindre  : fi  elle  fe 
rencontre  avec  la  groiïefte , l’acccuche- 
ment  en  eft  le  terme.  On  tire  encore  ici 
peu  de  fecours  de  la  médecine  : on  tâche 
seulement  d’entretenir,  pendant  ÔC  après 
l’évacuation , les  forces  de  la  malade  par 
des  aliments  convenables , 6c  même  par 
des  remedes  fortifiants , lorfque  l’hémor- 
ragie ne  s'y  oppofe  pas.  On  a trouvé  de 
plus , dans  la  matrice , des  tumeurs  ano- 
males, des  excroiffances  polypeufes  qui 
y étoient  renfermées  •,  des  concrétions 
pierreufes , S(c.  mais  ce  n’eft  qu’après 
la  mort  qu’on  peut  faire  ces  infruâueufes 
découvertes. 

3®.  La 
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3°.  La  mole  venteufe  n’eft  autre  chofe 

qûe  l’enflure  de  la  matrice^  par  l’air  qui  Fauffe 
y eft  emprifonné  : le  nom  de  mole  y eft  groffef- 
très-mal  appliqué;  nous  en  uferons  pour-^®*' 
tant,  comme  de  la  monnoie  courante.  Elle 
imite,  ainfl  que  les  autres,  la  groflefle, 
mais  avec  la  différence  dans  la  forme  du 
ventre  que  nous  avons  déjà  remarquée  : 
les  femmes  n’éprouvent  pas,  dans  celle-ci, 
ce  fentiment  de  pefanteur , & cette  efpece 
de  ballotement  qui  accompagne  les  autres 
moles  ; & on  en  voit  affez  la  railbn.  La 
fortie  des  vents,  qui  fe  fait  plus  ou  moins 
tard  , difllpe , dans  très-peu  de  temps , 
cette  tumeur.  On  a vu  des  femmes , qui 
fe  croyoient  groffes , être  extrêmement 
furprifes  d’accoucher  fi  brufquement  , 
fur-tout  lorfque  cette  éruption,  toujours 
très-fonore,  s’ell  faite,  comme  il  arrive 
quelquefois,  vers  le  terme  ordinaire  de 
l’accouchement  ; cependant  on  la  porte 
communément  plus  long  - temps  , 8c 
même  jufqu’à  une , ou  plufieurs  années. 

On  a vu , au  refie,  bien  des  femmes  ren- 
dre habituellement  des  vents  par  la  ma- 
trice^ , ainfi  que  par  l’anus  , avec  cette 
différence  que  la  volonté  n’a  aucun  pou- 
voir fur  les  premiers , qui , s’échappant 
fans  qu  on  en  Ibit  av^ti  par  aucune 
fenfation , expofent  les  femmes  à des  in- 
décences qui  les  tiennent  continuellement 
en  alarme. 

Si  l'on  pouvoir  parvenir  à connoître 
cette  maladie , il  feroit  très  - aifé  de  la 
Tome  I V,  G 
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‘ diflîper , en  ouvrant  l’oriHce  de  la  matrice 

tient  les  vents  emprifonnés.  Mais  , 
§*^0  e * comme  elle  ne  fe  manifefte  ordinairement 
que  par  leur  fortie,  avant  même  de  les 
avoir  foupçonnés  , on  eft  difpenfé  d’y 
donner  des  foins.  Les  purgatifs  forts , ôC 
les  lavements  irritants , qu’on  a donnés 
dans  d'autres  vues,  ont  procuré  quelque- 
fois l’éruption  des  vents  : il  eft  donc  évi- 
dent qu’ils  pourroient  être  employés  uti- 
lement contre  cette  maladie.  Je  crois  que 
les  carminatifs,  qu’on  n’a  pas  manqué  de 
propofer  contre  cet  état  de  la  matrice, 
en  fuppofant  qu’on  l’ait  connu , n’y  font 
d’aucun  fecours  : ce  font-là  de  ces  remedes 
qu’une  faülle  théorie  a introduits , ôC 
qui  ne  font  appuyés  que  fur  une  routine 
aveugle. 

4°.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  collec- 
tion defang  dans  la  matrice , eniuite  de  la 
rétention  des  regks  ; nous  avens  dit  que. 
la  groffeur  du  ventre , qui  en  dépendoit , 
imitoit,  ainli  que  dans  les  cas  précédents, 
l’état  des  femmes  enceintes,  ÔC  qu’il  étoit 
bien  difficile  de  ne  pas  s’y  tromper  : 
cependant , lorfqu'on  y fera  bien  atten- 
tion , on  peut  diftinguer  cette  maladie  de 
la  grofîeÆe.  L®  ventre  dans  l’afFsétion 
dont  nous;  parrnnsv;  eft  plus  volumineux 
vers  le  quatrième  ou  cinquième  mois , 
qu’il  ne  doit  être  dans  la  véritable  grof- 
feffe.  Ce  ligne  diftinâif , qui  eft  commun 
à plufieurs  des  cas  précédents , eft  fortifié 
par  le  défaut  de  mouvement  qui  n’appar- 
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tient  qu’à  l’enfant  , & que  les  femmes  — — • 
grolTes  ne  manquent  guere  de  fentir  vers  Fauffe 
le  même  temps  ; mouvement  que  ceux 
qui  ont  quelqu’ufage  de  cette  épreuve 
fentent  très  - bien  , en  appliquant  fur  le 
ventre  la  main  froide , 8c  mouillée.  Nous 
avons  dit  que  la  folution  de  cette  maladie 
étoit  ordinairement  l’ouvrage  de  la  natu- 
re; mais  il  eft  plulîeurs  moyens  d’entrer 
dans  fes  vues,  & de  féconder  fes  opéra- 
tions , lorfqu’on  peut  parvenir  à connoî- 
tre  fes  écarts.  Les  topiques  ÔC  fortifiants 
internes  préfentent , dans  ces  circonftan- 
ces , des  fecours  qui  ne  font  pas  à méprifer. 

Les  humsèf  ints  & relâchants  externes 
font  encore  plus  efficaces , lorfqu’on  ne 
fe  propofe  que  d’ouvrir  un  orifice  dont 
l’étranglement  fut  tout  le  mal.  Nous 
n’entrerons  là  - deffus  dans  aucun  détail  , 
pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons 
dit  plufieurs  fois. 

5°.  Si  les  cas  précédents  préfentent 
beaucoup  de  difficultés , oa  n’en  rencon- 
trera guere  moins  dans  l'hyçiropifie  (k  ta 
matrice  : elle  imite,  ainfi  que  les  auties, 
la  grolfelTe  qii’ebe  accompagne  encore 
quelquefois , de  même  que  l’aYcite.  Il  eft 
très-difficile  de  fentir  ici  cette  fiuâuation, 
qui  eft  fi  manifefte  dans  l’afcite  : la  formfe 
du  ventre,  comme  dans  les  autres  collec- 
tions utérines , eft  plus  également  arrondie 
que  dans  la  grolTelIe  ; les  mamelles  d’ail- 
leurs font  afFaiftees , ôt  le  vifage  eft  pâle. 

On  a ^ enfin,  comme  nous  lavons  déjà 
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~ ■'  remarqué , un  fentiment  de  pefauteur  â 
Fauflela  matrice,  qu’on  n’éprouve  point  dans  la 
groiTef- y,aie  groflelTe.  La  matrice,  dans  l’hydro- 
pifie  dont  nous  parlons,  prend  quelquefois 
un  prodigieux  volume,  contenant  jufqu’à 
quarante  ou  cinquante  livres  d'eau.  Ve> 
SALE  rapporte  qu’il  en  a trouvé,  dans  un 
cas  pareil , cent  cinquante  livres  ; ce  qui 
ne  furprendra  pas  ceux  qui  favent  jufqu’à 
quel  point  peuvent  s’étendre  les  parties 
molles  fie  membraneufes.  Les  femmes  lié* 
riles,  les  cacheâiques  fie  les  feorbutiques, 
font  les  plus  fujettes  à cette  maladie. 

Si  elle  n’eft  point  compliquée , on  l’at- 
taque par  les  remedes  ordinaires  que  nous 
avons  propofés  dans  les  articles  de  l’Afcite 
fie  de  la  Leucophlegmatie  : on  peut  même, 
lorfque  la  maladie  eft  connue,  procurer 
la  foTtie  des  eaux,  comme  celle  des  au- 
tres fluides  renfermés  dans  la  matrice  , 
en  dilatant  l’orifice  de  ce  vifeere.  On  eft 
difpenfé  de  ce  foin,  lorfqu’elle  fe  ren- 
contre avec  la  groffelTe , parce  que  l’éva- 
cuation des  eaux  précédé  ordinairement 
le  terme  de  l’accouchement  de  quelques 
femaines , fie  même  d’un  mois.  Dans  cette 
circonftance , cette  évacuation , fi  elle  eft 
confidérable , n’eft  point  fans  danger  ; car 
on  a vu  des  femmes  qui  en  font  mortes 
après  la  fortie  des  eaux , foit  avant , foit 
pendant  l’accouchement  qui  en  eft  quel- 
quefois retardé.  Dans  ce  dernier  cas , on 
peut  avoir  recours  aux  vomitifs , aux 
purgatifs  drafiiqites  , SC  aux  lavements 
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ftimulants  : on  peut  encore  faire  ufage  du  — 

borax,  de  la  fabine,  du  fafran,  6c  autres  Faufle 
emmenagogues.  Il  eft  arrivé,  plufieurs  fois , 
de  ce  vomiffement,  l'éternuement,  la  toux^®* 
violente , les  fauts  , les  chûtes , les  coups 
& autres  accidents  qui  ébranlant  le  corps, 
ont  débouché  la  matrice,  Sc  ont  procuré 
l’évacuation  de  l’eau  qui  y croupiiloit. 

On  tâche  ordinairement , dans  toutes  les 
colleclions  utérines , de  relâcher  l’orifice  de 
la  matrice  par  les  bains , les  vapeurs , les 
injeciions , & les  fomentations  : on  peut , 
fous  divers  prétextes,  ufer  de  ces  moyens , 
fans  être  tenu  du  fuccès  ; mais  il  faut  en 
être  affuré  , lorfqu’on  fe  détermine  à 
porter  la  main  , ou  les  inftruments  dans  la 
matrice , pour  donner  iilue  aux  matières 
qui  y croupiffent. 

6°.  Nous  avons  dit  que  les  trompes  & 
les  ovaires  étoient  auffi  fujets  à l'hydropi~ 
fie , ia  à des  dilatations  par  conféquent 
énormes  , qui  peuvent  tenir  leur  rang 
parmi  les  faulTes  grolTeffes.  h’hydropifie 
des  trompes  eft  fort  rare;  mais  celle  des 
ovaires  eft  allez  commune  : ces  parties 
dégénèrent  alors  en  une  efpece  de  fac 
qui  peut  contenir  plufieurs  pintes  d'eau  : 
on  eu  a vu  qui  en  rcnfermoient  cent 
livres.  Ces  hydropifies  font  auflî  diffi- 
ciles à connoitre  qu’à  guérir  : on  les 
prend  , tantôt  pour  l'afeite  , tantôt  pour 
la  vraie  ou  faufle  groffelîe , &c.  L’on- 
dulation n'eft  point  , dans  ces  hydro~ 
pijies  enkifie'es , auffi  fenCble  que  dans 
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•—  Pafcite  , quoiqu’elles  puiflent  contenir 
FauiTe  trente  ou  quarante  pintes  de  matière  ; 
poflef- mais,  étant  ordinairement  gélatineufe,  ou 
épailTe , & renfermée  quelquefois  dans 
différentes  cellules,  la  fluâuation,  comme 
il  eli  aifé  de  la  concevoir  , n’efl  point 
tnanifeile.  Ces  énormes  dilatations  ne  di- 
minuent pas  l'épaifTeur  de  ces  organes  ; 
au  contraire  , ils  deviennent  beaucoup 
plus  folides  : on  a vu  des  ovaires  vuidés 
ae  leurs  eaux  , pefant  encore  vingt  ôc 
trente  livres.  On  ne  connoît  le  plus  fou- 
vent  ces  maladies , que  par  l’ouverture 
des  cadavres  : cependant,  lorfqu’on  a fait 
un  peu  d’attention  à leurs  premiers  pro- 
grès , on  peut  les  diftinguer  de  toute  autre 
hydropifîe. 

Les  femmes  avancées  en  âge,  8c  qui 
ont  été  ftériles , y paroiffent  être  les  plus 
iujettes  : les  filles  n’en  font  pas  exemptes. 
Les  unes  SC  les  autres  peuvent  porter  très- 
long- temps  ces  tumeuts,  c’eft-à-dire,  tren- 
te, quarante.  Si.  même  cinquante  ans, 
elles  font  réputées  incurables;  cependant 
faute  de  les  connoitre,  on  n’a  pas  fait 
allez  de  tentatives , pour  pouvoir  pronon- 
cer ià-delTus.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
ne  puifîe  faire  ufage  ici  de  tous  les  reme- 
des  qui  conviennent  à l’afcite , mais  on 
n''en  voit  guere  de  bons  effets:  le  meilleur 
de  tout  efi  de  vuider  les  eaux  par  le  troicar 
ou  par  re  biftouri\  la  fimple  ponciion  n’ell 
pas  ordinairement  fufHfante.  On  fait  men- 
tion d’une  femme  qui  la  fouffrit  plus  de 
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cinquante  fois , dans  moins  de  quatre 
ans , Sc  dont  on  prétendit  avoir  tiré  plus 
de  mille  pintes  d’eau,  fans  aucun  fuccès. 

Nous  avons  encore  l’hiftoire  d'une  femme 
de  cinquante-huit  ans,  qui  fut  très-bien 
guérie  par  l’ouverture  faite  au  côté , tou- 
jours plus  propre  qu’une  cannulle  à rece- 
voir des  matières  de  différentes  circonf- 
tances , que  ces  Tacs  peuvent  contenir. 

Les  ovaires  font  encore  expofés  à plu- 
fieurs  maladies , qui  ne  font  guere  connues 
que  par  l’ouverture  des  cadavres.  Nous 
avons  fait  mention  ailleurs  de  l’inflam- 
mation ÔC  du  fquirrhe  qui  les  attaquent  ; 
on  y trouve  encore  des  tumeurs  anomales, 
remplies  d’hydatides  8c  de  différentes 
fortes  de  matières  ; elles  renferment  auflî 
des  cheveux , des  os , des  concrétions 
pierreufes  , &c.  On  y voit  enfin  des  abcès 
d’un  volume  étonnant,  des  pourritures  ÔC 
quelquefois  leur  entière  deflruâion.  Les 
trompes  font  auflî  expofées  à la  plupart  de 
ces  accidents  ; mais  on  les  y rencontre 
plus  rarement  ; ôc  on  n’a  ni  plus  de 
facilité  à les  connoître^  ni  plus  de  moyens 
.curatifs. 
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LES  FLEURS  BLANCHES,  ET 

LA  GONORRHÉE. 

1®.^^ET  écoulement  blanchâtre,  qu'on  a 
décoré  du  nom  ào fleurs  blanches,  attaque 
les  filles , les  femmes  mariées  Sc  les  veuves. 
Il  ne  commence  guere  avant  l'âge  de 
douze  ou  quatorze  ans:  cepndant  on  a vu 
des  filles  de  huit  ans,  & même  de  qua- 
tre, en  éprouver  les  premières  atteintes. 
La  groffelle  n’en  exempte  pas;  mais  il  efi: 
ordinairement  fufpendu  pendant  que  les 
réglés  Huent  : il  eft  tantôt  continu , tan- 
tôt périodique , précédant  ou  fuivant  les 
menftrues  : dans  plufieurs,  fes  retours  font 
irréguliers,  8c  troublent  même  les  pério- 
des menftruels.  Cet  écoulement  eft  accom- 
pagné quelquefois  de  démangeaifon  SC 
d’ardeur  d’urine , ainfi  que  celui  de  la 
chaude  pille , mais  avec  moins  de  violence. 
On  doit  le  rapporter  à une  efpece  de  ca- 
chexie qui  fe  manifefie,  dans  la  plupart, 
par  des  la/îitudes  , des  pefanteurs  aux 
lombes , des  inquiétudes  aux  jambes  , par 
le  dégoût,  par  la  pâleur  du  vifage,  la 
bouffilTure  des  paupières  Sc  l’enHure  des 
pieds.  Les  urines  dépofent  ordinairement 
un  fédiment  pituiteux,  ou  foutiennent  des 
flocons  qui  paroilTeot  être  de  la  même 
nature.  Les  fleurs  blanches  ( fluor  albiis  ) 
reconnoiflent  fouvent  un  vice  fcorbutique; 
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elles  peuvent  être  encore  le  produit  de  la 

vérole , fans  pouvoir  cependant  porter  le  Fleurs 
nom  de  gonorrhée,  qui  a un  autre  principe  bian- 
& un  autre  fiége.  L’écoulement  dont  nous^l^®** 
parlons , plus  abondant  après  les  réglés , 
a fouvent  un  caraâere  très  - équivoque  : 
la  matière  en  eft  dans  le  commencement 
iereufe  ou  lymphatique  , laiteufe  ou  mu- 
queufe , mais  douce  & fans  odeur  : elle 
devient , par  le  temps , fanieufe , puru- 
lente , âcre  & fétide , rongeant  même 
quelquefois  les  parties  voifines,  ôc  donnant 
lieu  à des  ulcérés  qui  peuvent  alFeâer  la 
matrice  : TulcératioH  de  ce  vifcere , St  la 
fîmple  gonorrhée,  peuvent  aulfi  exciter 
un  écoulement  qui  reffemble  quelquefois 
fi  fort  à celui  dont  11  eft  qiieftion,  que 
les  plus  clairvoyants  s’y  lailTent  fouvenl 
tromper. 

Les  femmes  font,  depuis  long-temps, 
en  polTeffion  de  faire  pafter  leurs  chaudes^- 
piffes  pour  des  fleurs  blanches.  L’hiftoire 
tronquée  que  la  plupart  font  de  leur  état, 

& l'ambiguité  dont  elles  le  couvrent , ne 
peuvent  -pas  fournir  beaucoup  de  lumic- 
les , St  ne  préfentent  communément  que 
des  doutes  St  des  incertitudes  r il  faut 
ajouter  à ces  difficultés  , que  ces  deuK 
maladies  font  fouvent  compliquées.  Ce- 
pendant elles  ont  chacune  leurs  flgnes  ^ 
mais  ce  n’eft  que  de  Faveu  fincere  des 
malades  qu’on  peut  les  tirer.  Dans  les 
fleurs  blanches , outre  les  laflîtudes , la 
douleur  gravatire  des  lotnbes , la 
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»”■"  fure,  & les  autres  marques  de  la  cachexie , 
Fleurs  dont  nous  avons  parlé,  on  doit  obferver  la 
blan-  qualité  de  la  matière , qui  eft  blanchâtre 
ches.  QU  jaunâtre  , pituiteufe  ou  muqueufe  , 
mais  douce  & (ans  odeur,  dans  le  pre- 
mier temps , & qui  ne  devient  âcre,  ron- 
geante ÔC  fétide  , que  lorfque  la  maladie 
eft  ancienne.  Il  faut  encore  remarquer 
que  cet  écoulement  fouffre  communément 
une  interruption  pendant  le  flux  des 
menftrues  , ÔC  une  exacerbation  plus  ou 
moins  manifefte,  lorfqu’ils  doivent  paroî- 
tre.  L’ardeur  d’urine , la  ftrangurie  & le 
prurit  du  vagin , qui  accompagnent  très- 
rarement  les  fleurs  blanches,  caraûérifent 
par  leur  violence  la  gonorrhée.  La  matière 
en  eft  d’abord  blanche  : elle  devient  en- 
fuite  jaune,  verte  & purulente;  quelque- 
fois corrofive,  mais  rarement  fétide.  La 
gonorrhée  d’ailleurs  ne  ceffe  point  pen- 
dant le  cours  des  réglés;  & la  matière 
qui  en  découle  eft  ordinairement  moins 
abondante.  Le  fiége  de  la  gonorrhée  eft 
principalement  aux  environs  de  Tureibre; 
& les  autres  écoulements  viennent  du 
vagin  &.  de  la  matrice.  La  gonorrhée 
paroît  peu  de  temps  après  un  commerce 
impur,  & fe  termine,  Jorfqu^eüe  n’eft 
point  négligée,  dans  l’e/pace  de  quarante 
à cinquante  jours,  en  diminuant  ve  s la 
jfin  très  fenfiblemeut:  on  fait  que  les  fleurs 
blanches  f ja:  toujours  plus  rebelles  , ÔC 
qt  *c\i  s du  ren  des  ; nnées.  On  a moii  s de 
difficulté  à Cunnoîtie  t'uleere  de  la  matrice ^ 
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tant  par  les  antécédents  que  par  les  dou 

leurs  très  - vives  que  Ton  reffent  à la  F^urs 
région  de  ce  vifceie  : Técoulement 
d'ailleurs  fanieux  ou  purulent,  ÔC  prefque^ 
toujours  fétide  , fans  parler  des  autres 
lignes^  dont  nous  avons  fait  mention.  Les 
flturs  blanches  , qui  ne  coulent  qu’en 
petite  quantité , quelques  jours  avant  les 
menftrues , & qui  ne  font  accompagnées 
d’aucune  fenfation,  ne  font  pas  à craindre; 
mais  lorfque  ce  flux  eft  plus  abondant , 
fans  intermiffion , invétéré,  & qu’il  caufe 
des  iriirations,  on  doit  en  redouter  les 
fuites.  On  prétend  que  les  femmes  qui 
font  dans  cet  état^  peuvent  communiquer 
à leur  mari  une  gonorrhée  légère , qui 
fe  termine  en  fept  ou  huit  jours  : ce  fait, 
quoiqu’alîez  vraifemblable  , n’eft  point 
trop  confirmé. 

La  maladie  dont  nous  parlons  paffe 
avec  raifon  pour  une  des  plus  rebelles  , 
fur  ^ tout  dans  les  femmes  libidineufes , 
qu’elle  rend  le  plus  fouvent  ftériies  ; elle 
eft  encore  plus  difficile  à guérir  à i’âge  de 
quarante-cinq  à cinquante  ans,  c’eft  à-dire 
après  la  ceffatîon  des  réglés  : elle  pafte 
enfin  pour  abfolument  incurable  , iorf- 
qu^elle  eft  bien  reconnue  héréditaire.  Les 
fleurs  blanches  jettent  fouvent  dans  le 
marafme  , ou  excitent  un  ulcéré  de  la 
matrice  , qui  peut  donner  lieu  à des 
hémorragies  très  - alarmantes , ÔC  même 
mortelles.  Cependant  cet  écoulernenr  , 
lorfqu'il  eiÜ  habituel;  peut  devenir  très* 
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'■  néceffaire  à pluiieurs  femmes  cachcfti- 
Fleurs  ques , dont  le  fang  SC  les  humeurs  fe 
blan-  purgent , par  cette  voie , des  matières 
® viciées,  dont  la  matrice  devient  Tégout, 
faifant  alors  fonâion  de  cautere , & en 
ayant  toutes  les  propriétés  : cet  écoule- 
ment, fouvent  très- virulent,  peut  garantir 
les  vifceres;  ÔC  c’eft  avec  raiibn  qu’on  ea 
redoute  alors  la  celTation- 

Les  caufes  des  fleurs  blanches  font  autK 
obfcures  qu’elles  font  variées  r l’air  ma- 
récageux & chargé  de  vapeurs,  la  vie 
déréglée , les  chagrins  l’adverfité  y 
donnent  fouvent  lieu.  Le  virus  véroiique 
fcrophuleux  ou  fcorbutique  ; l’afFeâioa 
hyftérique,  les  réglés  dérangées,  l'accou- 
chement laborieux  & ravortement  ; les 
pertes  de  fang,  les  lochies  trop  abondantes 
ou  fupprimées  , 6C  enfin  une  mauvaifo 
difpofition  de  la  matrke  , ainfi  que  des 
autres  vifceres  , doivent  être  regardés 
comme  autant  de  caufes  de  la  maladie 
dont  nous  parlons.  obfervation  anatomi- 
que répand  peu  de  lumières  fur  la  nature 
de  cette  maladie  : on  a trouvé  des  ulcé- 
rations , des  pourritures  ÔC  la  gangrène  , 
tant  à la  matrice  qu’aux  trompes  ôt  tiutrcs- 
parties  des  environs  ; ce  qui  ne  (auroit 
être  regardé  que  comme  le  produit  des 
fleurs  blanches.  On  a vu  encore  des  em- 
barras au  foie,  à l’épiploon  , aux  reins 
& à quelques  autres  vifceres  ; mais  il  eli 
très-douteux  qu’on  doive  lui  imputer  la 
scaiadie  qui  fait  ie  fujet  de  cet  article 
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Le  traitement  qui  convient  aux  fleurs 

blanches  , doit  être  très  - long  ; & il  eft  Fleurs 
même  infruâueux,  li  l’on  ne  découvre 
maladie  cachée , qui  peut  les  entretenir. 

La  fatgnée  y eft  rarement  nécelTaire , ft 
quelques  circonftances  ne  l’exigent  : IVme- 
tiqtte,  au  contraire,  y eft  prefqu’indifpen- 
fable;  ÔC  l’on  préféré,  dans  cette  occalioa, 
l’ipécacuanha  à tous  les  autres  : on  doit 
faire  un  ufage  modéré  des  purgatifs;  la 
rhubarbe  ÔC  le  mercure  doux  y font  fou- 
vent  employés  en  celte  qualité.  Les  rern- 
pérants , ÔC.  les  dépurants  , tels  que  la 
chicorée  , l’aigremoine  , l’hépatique  , la 
fcolopendre  , la  patience , le  creflon  , le 
pied  de  lion,  le  mille-pertuis,  les  bouil- 
lons d’écreviffes , le  lait,  le  petit-lait,  &c. 
font  des  remedes  dont  on  fait  un  grand 
ufage  ; mais  rien  n’eft  peut-être  compa- 
rable aux  eaux  minérales , comme  celles 
de  Vais,  de  Forges,  de  Mrers , de  Plom- 
bières, de  Bourbon  Lancy,  de  Vichy,  de 
Balaruc,  de  Saint  Amand , ÔCc.  On  peut 
encore  ufer  des  fiomachiques  6?  des  absor- 
bants , lorfque  la  maladie  parok  avoir  été 
précédée  par  quelque  vice  des  digeftions , 
qui  eft  allez  ordinaire  aux  ftlles  êc  aux 
femmes  valétudinaires  ; tels  font  le  cer- 
feuil, la  mélifte,  l’auronne,  l’abfynthe, 
le  petit  chêne , les  fleurs  de  romarin  Sc 
de  camomille , l’aunée  , la  rhubarbe  , les 
baies  de  génievre , le  cachou  , le  corail , 
tic.  On  a donné  fouvent  avec  fuccès  les 
fudfrifiqu^s  isi-  les  , ccHüme  ‘la 
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falTepareille , la  fquine  , le  camphre  , la 
gorr-me  ammoniac  , les  cloportes  , le  fel 
de  GlaUBKR  ÔC  celui  de  duobus  ; les  anti^ 
moniaux  bL  les  martiaux  ; Veau  de  chaux , 
tempérée  par  le  lait , &c.  Cette  maladie 
enfin  ne  cede  quelquefois  qu'aux  feuls 
anti-téne'riens , Sc  il  U'eft  pas  difficile  d^en 
deviner  la  raifon. 

Quelque  bonne  que  puilTe  être  l’admî- 
niftrarion  des  remedes  que  nous  venons 
de  propofer  , elle  ne  tarit  pas  toujours 
récoulement  : on  a recours  alors  aux 
tringents  bi  aux  toniques , les  plu<  propres 
à rtinedler  au  vice  local  qui  l'entretient  ; 
irijis  ces  jemedes  ne  doivent  être  placés 
qu’à  la  fin  du  traitement  ; ÔC  Ion  s’eft 
fouv<  ni  mal  trouvé  d’en  uf^r  plutôt.  On 
peut  encore  employer,  fous  les  mêmes 
cendirions,  les  injeâions  préparées  avec 
les  herbes  vulnéraires  , l’aigremoine , le 
plan-a  n,  îa  confonde,  le  miel,  ÔCc.  Les 
fumigations  avec  l’encens , le  fuccin  , le 
taca'uahaca , le  maftic , &c.  Mais,  je  le 
répere,  il  eft  toujours  dangereux  d’arrêter 
rcffci  d'une  n^aiadie , lorlqu’on  ne  s'eft 
pas  appliqué  | luparavant  à en  détruire  la 
caufe;  6c  i’en  n’a  vu  que  trop  fouv  ent,  à 
l’occalioii  de  celle  ci , que  la  cefT^tion 
fubite  a donné  lieu  à Tangine  , à l'inflam- 
mation de  la  poitiine  ou  du  bas  ventre, 
à la  fievre  pourprée,  à la  fievre  lente, 
à la  goutte , à i’hydrop;fic  , à la  phihi- 
lie,  &c. 

li  nous^  refte  parler  de  Ja  gonorrhée 
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des  femmes  ^ qu’on  ne  diftingue  pas  affez,  — — * 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer , Fiewrs 
des  fleurs  blanches.  Nous  avons  rapporté  hlan- 
les  Agnes  de  Tuoe  ôC  l'autre  maladies 
nous  ajouterons  que  la  gonorrhée  récente  (q 
manifefte  ordinairement  après  quelques 
jours  de  Taèfe  qui  en  eft  l’époque.  On 
fent  alors  une  forte  d humidité  à la  vulve, 
avec  quelque  démangeaifon , qui  fait  bien- 
tôt place  à l’ardeur  de  la  même  partie  , 
accompagnée  de  la  tenfion  & du  gonfle- 
ment des  levrts  & des  nymphes.  Celles 
qui  font  dans  cet  état , fupportent  avec 
quelque  peine  la  copulation  , quoiqu’elles 
la  délirent.  Les  urines  palTent  difficilement, 

& avec  cuiffon  : il  fe  joint  à tout  cela  un 
écoulement  âcre  & virulent,  jaunâtre,  ou 
verdâtre  , enfin  fanieux  ou  purulent , 
ayant  l’afpeft  d’une  forte  de  femence  cor- 
rompue. L^ardeur  ÔC  la  cu’lîon  s'appaifent 
enluite  ; l’écoulement  qui  devient  plus 
doux  , acquiert  de  la  blancheur  ÔC  de  !a 
confiftance  : on  remarque  des  flocons 
blanchâtres  dans  les  urines,  jufqu  à ce  que 
la  fource  de  l’homme  foit  tarie.  Telle  eft 
la  marche  de  la  gonorrhee  récente  b en 
traitée  , qui  peut  être  rangée  parmi  les 
maladies  aiguës. 

La  gonorrhée  négligée  ôC  ancienne  pa- 
roît  d abord  très  - fembl<  b'e  aux  fleurs 
blanches.  Si  Ton  ne  faii  pas  beaucoup 
d’atcentiou  au  vrai  fiege  de  la  maladie 
qui  eft  dans  le  rclervoir  de  cette  efpece 
de  feiuence  que  les  femmes  rendent^  iimé 


i6o  Maladies 

■ ■ aux  environs  de  Turéthre  qui  eft  ordînaî- 

Fleurs  rement  ulcérée.  Les  différions  ont  montré 
blan-  pliificurs  fois  que  la  proftate  & les  autres 
glandes  des  environs  étoient  attaquées 
dans  la  gonorrhée  , ÔC  que  le  mal  s'étoit 
communiqué  à la  vulve,  mais  que  le  vagin 
& la  matrice  étoient  dans  leur  état  natu- 
rel : delà  vient  que  celles  qui  ont  la  go- 
norrhée , peuvent  concevoir  & accoucher 
heureufement , pourvu  cependant  qu  elle 
ne  folt  pas  un  fymptome  de  la  vérole;  car 
ce  cas  fe  rencontre  plus  fouvent  dans  les 
femmes  que  dans  les  hommes.  La  matière, 
qu'on  rend  dans  les  fleurs  blanches , eft 
plus  abondante  que  celle  qui  découle  de 
la  gonorrhée.  Le  flux  de  cette  derniere 
continue  la  nuit  comme  le  jour  : les  fleurs 
blanches  au  contraire  s'arrêtent,  lorsqu’on 
eft  au  lit , dans  le  vagin  qui  fc  décharge 
le  matin  lorfqu’on  eft  debout.  Dans  les 
fleurs  blanches  , on  reffent  quelque  dou- 
leur aux  lombes , dont  on  eft  exempt  dans, 
l’autre  cas  ; mais  ces  maladies  s'affoci^nt 
fouvent,  & ce  mélange  préfente  toujours 
beaucoup  d’obfcurité. 

Le  traitement  de  ta  ^onorrhee^  des  fem- 
mes fe  rapporte  affez  à celui  que  nous^ 
avons  propofé  à l'article  de  la  Chaiide-piJJè 
des  hommes*  La  faignée  y eft  rarement 
néceffaire  ; mais  les  délayants , les  adom- 
ciffants  & les  légers  diurétiques,  tels  que 
le  petit-lait , les  émulfions  ^ l’eau  nitrée  ^ 
la  tifane  faite  avec  la  racine  de  guimauve^ 
de  frailier , de  nénuphar  ^ de  chiendenr  ^ 
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8Cc.  font  indifpenfables , ainfi  que  les  _ 
lavements  émollients  , qui , outre  qu’ils 
tiennent  le  ventre  ouvert  , font  encore 
très- propres  à féconder  l’aâion  des  adou- 
ciflanrs.  On  ufe  enfuite  des  purgatifs  or- 
dinaires ou  mercuriels , félon  les  circonf- 
tances.  Les  eaux  minérales,  les  diaphoré- 
tiques  & les  vulnéraires  peuvent  y être 
audi  employés.  Les  balfamiques  terminent 
ordinairement  ce  traitement,  dont  un  bon 
régime  doit  faire  la  bafe.  On  fent  bien , 
fans  que  je  le  dife , qu’il  faut  avoir  recours 
à d’autres  moyens , fi  la  gonorrhée  eft  un 
fymptome  de  la  vérole  : ce  cas,  également 
commun  aux  deux  fexes,  demande  le 
même  traitement. 
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SECTION  II. 

Maladies  des  Enfants. 

g^=====:===ïr=-«^îiSs=s==- 

GÉNÉRALITÉS. 

Xl  eft  fans  doute  très  important  de  nour» 
rir  les  enfants  avec  de  bon  lait;  ÔC  il  feroit 
à fouhaiter  que  les  meres  vcululTent  ne 
les  pas  facrifier  à leur  commodité,  en  les 
confiant  à des  nourrices  étrangères , la 
plupart  vicieufes  ; mais  comme  l'ufage 
aujourd'hui  trop  général  ne  permet  pas 
d’attendre  des  femmes  une  conduite  plus 
raifonnable,  on  doit  au  moins  s'appliquer 
au  choix  dune  nourrice.  On  demande 
qu’elle  foit  dans  la  vigueur  de  l’âge,  c'eft- 
à-dire,  depuis  vingt  cinq  jufqu’à  trente- 
cinq  ans,  fans' trop  s’écarter  cependant  de 
celui  de  la  mere , Sc  on  en  fent  la  raifon. 
Le  lait  doit  avoir  au  moins  un  mois  de 
l’accouchement , & au  plus  quatre  : on 
préféré  le  blanc,  le  fucré,  le  butyreux, 
celui  qui  a une  confîflance  moyenne , fans 
trop  de  chaleur,  ou  jaunâtre  ou  falé , à 
celui  qui  eft  épais  ou  diifous  , êC  qui  eft 
trop  chaud.  On  l’applique  aux  yeux  pour 
connoître  foii  degré  d âcreté  : on  en  met 
une  goutte  fur  l'ongle  , pour  juger  de  fa 
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fluidité;  cependant  il  ne  faut  pas  toujours — 
fe  fier  à ces  épreuves , parce  que  le  lait , Géné- 
avec  les  plus  belles  apparences  , peut  taütés. 
cacher  un  vice  qu’on  ne  connoît  que  par 
l'ufage.  Quant  à la  nourrice  , on  .veut 
qu’elle  ait  les  dents  blanches , Sc  les  gen- 
cives vermeilles,  les  mamelles  fermes  ÔC 
pyramidales , d’une  grolTeur  moyenne  : 
on  a peu  d’égard  à la  beauté  du  vifage  ; 
mais  on  veut  qu’elle  ait  un  bon  teint.  On 
préféré  les  brunes  aux  blondes , qui  ont 
ordinairement  de  l’odeur;  on  évite  les  trop 
grades , comme  les  trop  maigres  : on  defire 
qu’elles  foient  gaies , propres , avec  de 
l’aifance  dans  leur  état;  qu’elles  aient  de 
bonnes  mœurs , 8c  qu’elles  n’habitent  pas 
avec  leur  mari.  On  ne  veut  pas  de  celles 
qui  ont  leurs  réglés,  encore  moins  des 
fleurs  blanches  : ces  accidents  cependant 
font  moins  à redouter  à la  fin  de  la  nour- 
riture. Il  eft  encore  bon  que  la  nourrice 
ait  fait  quelque  apprentiflage  de  ce  mé- 
tier ; je  veux  dire  qu'elle  ait  élevé  au 
moins  un  enfant.  Comme  on  a toujours 
remarqué  que  les  enfants  fe  portent  mieux 
à la  campagne  que  dans  les  villes , on 
choifif,  autant  qu’on  le  peut,  une  femme 
de  la  campagne;  Ô(  on  fait  très- bien  de 
l’y  renvoyer  avec  fon  enfant , pour  y 
vivre  à fa  maniéré , & dans  les  mêmes 
exercices. 

Le  premier  foin  qu’on  donne  à l’enfant 
qui  vient  de  naître  , eft  de  lier  ou  de 
nouer  ayec  attention  le  cordon  ombilical  ; 
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*“■  la  uégligence,  à cet  égard,  a fait  périr 
Géiié-  bien  des  enfants  par  l’hémorragie  : on  les 

ralités.  Jave  enfuite  chaudement,  & on  les  em- 
maillote. L'enfant,  comme  on  le  fait, 
commence  fa  vie  par  les  cris  & les  plain- 
tes qui  annoncent  des  douleurs:  on  fup- 
pofe  avec  affez  de  fondement,  qu’il  fouffre 
des  tranchées  par  la  retenue  du  méconium 
devenue  âcre  par  fon  féjour.  On  peut  en 
procurer  l’évacuation,  en  faifant  tetter  à 
l’enfant  le  premier  lait  de  fa  mere;  remede 
préparé  par  la  nature,  qui  a la  propriété 
de  vuider  les  premières  voies,  & d'entraî- 
ner les  mauvais  fucs  qui  y croupiffent  de- 
puis long- temps,  le  fœtus  ne  rendant  rien 
par  l’anus,  tant  qu’il  eft  renfermé  dans 
la  matrice.  Mais  ii  la  mere,  comme  il 
arrive  ordinairefnent , n'eft  pas  deftinée  à 
nourrir  fon  enfant,  il  faut  avoir  recours  à 
de  légers  purgatifs  qui  produifent  le  même 
effet  ; on  leur  donne  donc , fix  heures  en- 
viron après  la  naiflance,  du  miel  rofar, 
de  la  manne , du  fyrop  de  rofes  pâles,  de 
fleurs  de  pêcher,  de  chicorée  compofée, 
&c.  Quelques  femmes  fe  contentent  de 
folliciter  cette  évacuation  par  des  fuppo- 
fîtoires  ; cette  pratique  n’efl  pas  fans 
fuccès. 

I!  y èn  a qui  prétendent  qu’on  peut 
donner  à tetrer  à l’enfant,  fix  heures  après 
fa  naiffance.  Mais  cet  ufage  eft  prefque 
abandonné,  parce  qu’on  croit  avec  raifon, 
qu’il  faut  vuider  auparavant  les  premières 
voies , pour  difpofer  l’eflomac  à bien  di- 
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gérer  fa  première  nourriture  ; de  forte 

Su^on  laiiïe  communément  palTer  dix-huit  Gcné- 
l même  vingt-quatre  heures , avant^  (Jerahtes^ 
donner  te  letton  à l^enfant  qui  ne  doit  vivre 
que  de  lait , pendant  cinq  ou  fix  mois , 
mais  lefqiiels  on  peut  lui  donner  un  peu  de 
panade,  ou  de  la  bouillie.  Plufieurs  cepen- 
dant , bien  sûrs  que  le  lait  ne  manquera 
pas,  attendent  la  fin  de  Tannée.  On  peut 
fevrer  les  enfants , lorfqu’ils  commencent 
à marcher,  c’eft-à-dire  à quinze  ou  à dix- 
huit  mois  : il  eft  permis  cependant , félon 
les  circonftances , d’avancer  ou  de  reculer 
ce  temps  ; mais  il  eft  toujours  néceflfaire 
de  préparer  Teftomac  de  Tenfant  a la 
nourriture  qu’on  lui  deftine , en  Ty  accou- 
tumant infenfiblement  : c'eft  dans  cette 
vue  qu’on  leur  donne  quelque  petites  tran- 
ches de  pain  à manger , un  peu  de  bouillon , 
quelques  cueillerécs  de  potage,  de  crème , 

On  a propofé  plufieurs  fois  de  nour- 
rir les  enfants  avec  le  lait  de  chevre  ou  de 
vache,  parce  qu’on  ne  rifque  point  de 
leur  donner  la  vérole,  les  écrouelles,  ÔC 
tant  d’autres  maladies  que  les  nourrices 
peuvent  leur  communique.  Ceux  qui  ne 
font  pas  de  cet  avis , difent  que  les  enfants , 
vivants  du  lait  des  animaux,  peuvent  con- 
trafter  une  partie  de  leurs  inclinattons,  SC 
juftifient  leur  crainte  par  des  exemples. 

Sans  rien  décider  là^delTus,  je  penfe  qu'on 
rifque  peu  de  prendre  ce  dernier  parti, 
lorfqu’on  manque  de  nourrice,  ou  qu’on 
n’en  trouve  que  de  fufpeâes. 


< 


i66  Maladies 
■■  C’eft  ordinairement  par  le  rapport  des 

Géné~  femmes  que  nous  apprenons  fi  l’enfant  vo- 
talités.  mit  ^ quelles  matières  ; s’il  a des  rap- 
ports aigres , s’il  a des  tranchées  ; fi  fes 
déjeûions  font  abondantes  , ÔC  de  quelle 
natune  ; fi  fes  urines  coulent  ; s’il  toufie  , 
s’il  a le  hoquet , s’il  ne  dort  point , s’il  a 
des  convulfions  , ÔCc.  Ou  fait  que  les 
enfants  qui  prennent  trop  de  lait , doi- 
vent le  regorger  fans  effort  ; 8c  cette  ef- 
pece  de  vomilfement  ne  fauroit  être  ré- 
pu ée  maladie  : on  n’ignore  pas  que  leurs 
dejtciions  font  communément  vertes  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  premiers  mois. 
L’huile  qu'on  donne  par  la  bouche,  peut 
les  rendre  ruiîi  telles,  ÔC  l’on  ne  doit  pas 
s'en  mettre  beaucoup  en  peine;  mais  les 
grifes,  les  argilleufes  marquent  que  la  bile 
ne  coule  point,  ÔC  méritent  beaucoup  d’at- 
tention. il  eft  fouvep*  difficile  de  bien  ju- 
ger du  pouls  des  enfants,  tant  à caufe  de 
fou  extrême  vîteffe,  même  en  fanté,  que 
parce  qu'on  a beaucoup  de  peine  à fixer 
leurs  bras  ; St  rien  o’eft  fouvent  plus  ha- 
fardé  que  le  jugement  qu’on  en  porte  tous 
les  jours.  On  doit  obferver  l’état  de  la 
bouche,  tant  par  rapport  aux  aphthes, 
qu’à  la  dentition;  on  examine  encore  celui 
de  la  refpiration  ÔC  du  bas-ventre,  St  enfin 
les  différentes  éruptions  dont  la  peau  peut 
être  affecfée.  Il  ne  faut  pas  perdre  fur- 
tout  de  vue  l’épidémie  régnante,  comme 
de  la  petite  vérole , de  la  rougeole  , de  la 
fcarlaiine,  de  la  coqueluche,  Scc.  dont 
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les  préludes  font  quelquefois  très  équivo  - “7* 

ques.  Oo  doit  ^uiîî  fe  rappelle»  que  la  Gené- 
dentition  ÔC  les  e's  jouent  un  grand  rôle 
dans  leurs  maladies  aigues . & que  leurs 
alFeèlions  chroniques  reconnoiflent  fou- 
vent  un  levain  vérolique , fcorbatique  , 
fcrophuleux , ou  rhacbirique. 

Les  parents  doivent  èire  encore  l’objet 
de  nos  recherches  : on  ne  fait  que  trop 
que  ceux  qui  font  épileptiques,  fcorbu- 
tiques,  vérolés , fcrophuleux,  goutteux, 
calculeux , phthifiques  , ô(c.  peuvent 
tranfmettre  les  mêmes  difpolitions  à leurs 
enfants , 6C  rien  n’eft  plus  commun  que 
ces  maladies  héréditaires.  I!  eft  bon  d’avoir 
ces  chofes  préfentes , pour  être  en  état  de 
faire  là-delTus  les  recherches  convenables. 

On  doit  de  plus  prendre  des  informations 
fur  la  maniéré  dont  la  mere  a vécu  pen- 
dant la  groflfeile  ; ü elle  n'a  pas  ufé  d’a- 
liments abfurdes  ; (i  elle  a eu  une  bonne 
conduite  relativement  aux  mœurs;  s’il  lui 
eft  arrivé  quelque  accident,  &c.  L’examen 
de  la  nourrice , quelque  bonne  qu’elle  ait 
été  jugée,  eft  aufti  très-important  : un  lait 
altéré  par  les  pallions , par  la  mauvaile 
nourriture , ou  par  les  maladies  qui  peu- 
vent être  furvenues , ne  fauroit  être  que 
très  - préjudiciable  : celles  qui  ont  leurs 
réglés  font  encore  fufpeâes.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  à ce  fujet  : on  doit  penfer  encore  aux 
maladies  régnantes , comme  la  petite  vé- 
role, la  rougeoie,  le  rhume,  &c.  11  faut 
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■ ’ enfin  ne  pas  oublier  que  la  plupart  des 
Géné- maladies  des  enfants  viennent  de  la  den- 
ralités.  tition , des  vers , des  crudités  acides  de 
l’eftomac,  &c. 

Tels  font  les  moyens  qui  peuvent  nous 
conduire  à dévoiler  le  caraâere  des  ma- 
ladies des  enfants  : nous  dirons  encore 
quelque  chofe  fur  la  maniéré  de  les  trai- 
ter; éc  ce  point  n’eft  pas  moins  important 
que  le  premier.  On  peut  alTurer  en  gé- 
néral qu’il  faut  très-peu  de  remedes  aux 
enfants,  Sc  que  la  nature,  aidée  d’un  bon 
régime  , peut  furmonter  elle  feule  la 
plupart  de  leurs  maladies.  Si  l’expérience 
de  tous  les  jours  ne  manifefioit  pas  cette 
importante  vérité , la  raifon  la  découvri- 
roit  aifément.  Les  médecins  judicieux  SC 
les  plus  inllruits  n’ont  pas  de  doute  là- 
delTus;  îk.  Baglivi  , dont  on  connoît  la 
candeur  Sc  les  lumières,  n’a  pas  fait  diffi- 
culté d’avouer  que  les  enfants  des  grands, 
qu’on  veut  toujours  traiter  avec  plus 
d’appareil , périflent  plutôt  par  l’abus  des 
remedes,  que  par  les  maladies.  La  faignée 
leur  convient  rarement , fi  ce  n’eft  pour 
les  contufions  graves , la  toux  convulfive  , 
Toppreffion,  la  fievre  inflammatoire,  ÔCc. 
Les  émétiques  8c  les  purgatifs  font,  à la 
vérité , plus  néceflaires  ; mais  leur  trop 
fréquent  ufage  peut  devenir  très-perni- 
cieux: la  rhubarbe,  le  jalap,  le  méchoa- 
can  , les  fleurs  de  pêcher  , la  poudre 
cornachine , le  mercure  doux , le  fyrop 
de  chicorée  compofé , celui  de  pommes , 
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font  ceux  qu'on  emploie  le  plus  fa- 

miliéreraent.  Les  fels  purgatifs  ne  réuf-  Géné- 
fiffent  guere;  la  manne  , 8C  les  autres  ralités, 
matières  gralTes  agilTeat  ordinairement 
très-mal  ; éc  on  ne  doit  en  ufer  , que 
lorfqu’il  n’eft  pas  permis  de  le  fervir  des 
autres.  Les  abforbants , qui  peuvent  pafler 
pour  les  calmants  de  cet  âge,  font  très- 
utiles,  ÔC  d’un  grand  ufage;  leur  abus 
expofe  cejjendaot  à des  fuites  fâcbeufes  : 
la  magnéue , qui , avec  la  propriété  de 
ces  derniers^  a encore  celle  de  tenir  le 
ventre  libre,  eft,  de  tous  les  congénères, 
la  moins  à craindre. 

On  n’ignore  pas  qu’il  ne  faut  donner 
aucun  acide  aux  enfants  à la  mamelle. 
L’ufage  des  narcotiques , fi  familier  dans 
quelques  provinces  méridionales,  eft  dan- 
gereux ; je  ne  prétends  pas  qu’on  doive 
les  bannir  abfolument  , fur  - tout  fi  le 
vorniflement  5c  l’infomnie  font  extrêmesi 
mais  je  crois  que  leur  adminiftration  de- 
mande la  plus^  grande  circonfpeélion.  On 
n a rien  a craindre  des  émulfions  avec  la 
femence  de  pavot , du  fyrop  de  coqueli- 
cot, 8c  autres  légers  anodins  ^ qu’on  donne, 
tous  les  jours  , avec  beaucoup  de  fuccès. 

On  fait  encore  qu’il  y a bien  des  remedes 
qu’on  n’oferoit  donner  aux  enfants  de 
deux  ou  trois  mois,  ÔC  qu’on  prend  alors 
le  parti  de  les  faire  paffer  par  la  nourrice,, 
dans  la  vue  d’en  empreindre  le  lait.  C’eft 
ainfi  qu’on  peut  faire  pafier  le  mercure  8c 
quelques  autres  fpécifiques , qui  rendent 
Tome  IV.  H 
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— cct  aliment  médicamenteux.  On  fait  que 
Qéné-Ie  lait  retient  beaucoup  de  la  nature  du 
raîités.  chyle,  SC,  par  conféquent , des  abments  ; 
qu’on  p»ut  le  teindre  avec  le  lafran , la 
cafîe,  la  garance  SC  autres  matières  colo- 
rées, qui  ont  palTé  par  l’eftomac  ; qu  u 
piend  l’odeur  de  l'ail  ÔC  de  l’oignon  qu  on 
a mangé,  8c  retient  l’amertume  de  l’ab- 
linthe  &L  de  la  gentiane  qu’on  a priley 
de  forte  qu'il  eft  évident  qu’on  peut  auui 
le  rendre  purgatif,  anti-vénérien  , 
fcorbutique , vulnéraire  , aftringent , oCC. 
& l’expérience  le  confirme  tous  les  jours. 
La  propreté  des  enfants  eft  encore  un 
point  très- eftentiel,  Sc  très- négligé.  Oa 
a beau  louer  , dans  tous  les  écrits , les 
lotions'  froides , 6c  même  les  bains  , le 
préjugé  invincible  des  femmes  soppolera 
toujours  à cette  pratique. 

Nous  devons  encore  faire  mention  , 
avant  de  finir  ce  qui  regarde  le  lait,  d’un 
vice  d’autant  plus  à craindre  , qu’il  elt 
ordinairement  caché.  La  groJ]'eJJ'<2  de  Li 
nourrice  en  eft  la  caufe  : celles  qui,  contre 
leurs  promelTes , habitent  avec  leur  mari , 
ou  ont  tout  autre  commerce  encore  plus 
défendu  , font  toujours  expofées  à cet' 
inconvénient,  qu’elles  comptent  apparem- 
nient  pour  peu  de  chofe , puilque , con- 
noilumt  leur  état,  elles  ne  laiflent  pas  de 
garder  leur  nourriiîon , qui  devient  toible 
& languiffant,  & périt  même  trè^fou- 
vent , fans  qu’on  connoifte  fa  maladie  : 
ceux  qu’une  bonne  conftitution  fauve  , 
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dans  la  Alite  une  horreur  pour  le  lait — 

le  fromage  , qu’ijg  ne  font  pas  les  Géné- 
niaitres  de  furmonter;  & c'eft  ce  qui  peutralités» 
leur  arriver  de  plus  heureux.  Mais  la  plu- 
part  contrarient  des  infirmités  habituelles 
qu  ils  gardent  toute  la  vie  , & dont  oa 
Ignore  prefque  toujours  l’origine.  On 
donne  a ce  lait  pernicieux  le  nom  de 
colojtrum,  d’où  vient  coloftratio , qui  eft 
la  maladie  qu’i]  communique.  Il 
e bon  d être  averti,  pour  éviter  foute 
équivoque,  qu’on  appelle  encore  coloftrurn 
le  premier  lait  des  accouchées,  qui  feroit 
tout  aufii  malfaifant  que  celui  des  femmes 
enceintes,  s’il  ne  changeoit  bientôt  de 
nature. 

Ceux  qui  fe  repofent  fur  la  probité 
îx  la  bonne  foi  des  nourrices , doivent 
craindre  ce  malheur  pour  les  enfants  ; Sc 
ce  n eft  qu  en  veillant  fur  la  conduite  des 
premières  , qu’on  peut  l’éviter.  Ce  cas 
très-commun  mérite  d’autant  plus  l’atrea- 
tion  des  parents  & des  médecins,  aue  les 
nourrices  y en  mettent  pour  Je  dérober  à 
leur  connoilfance.  On  peut  ie  foupçonner 
avec  quelque  fondement  , lorfque  les 
enfants  font  fujets  aux  tranchées  Ô4  au 
cours  de  ventre  , qui  réfifte  à tous  les 
lecours,  Sc  iorfqu’on  les  voit  dépérir  tous 
les  jours,  fans  caufe  maniftfte.  Je  n’ai  pas 
befoin  de  dire  ce  qu'ii  y a à faire,  fi  Poa 
parvient  à débrouiller  le  caradrere  de  cette 
maladie.  Chacun  fait  qu’il  Amt  cbanoer 
au  plutôt  de  nourrice  ; gc  c'eft,  fans  con- 
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— • tredit , le  meilleur  retnede  qu'on  puiue 

Géné-  appliquer  à ce  mal  ; & il  n'en  faut  pai^ 
ïaiitcs*  ixiême  d'autre , lorfqu’il  n’a  pas  fait  de 
grands  progrès.  Mais  ^ dans  ce  cas  ^ on 
ne  doit  pas  négliger  de  faire  paffer  des 
légers  purgatifs , pour  entraîner  ce  qui 
peut  refter  d'un  aliment  virulent  8c  per-» 
nicieux  , qui  pourroit  altérer  la  bonne 
qualité  du  nouveau  lait.  Nous  ajouterons 
en  paflTant , qu'on  dit  en  Provence,  dun 
enfant  qui  eft  dans  cet  état,  quil  eft  en^ 
gana , du  mot  italien  ingannare  , qui  fig- 
niiîe  tromper;  nom  très-expreflîf,  puifque 
c’eft  une  véritable  tromperie,  qu’on  peut 
dire  criminelle  , de  la  part  des  nourrices 
qui  fc  donnent  pour  ce  qu’elles  ne  font 
pas. 

J'ajouterai  enfin,  pour  terminer  ces 
généralités,  qu'il  faut  avoir  la  plus  grande 
attention  à la  dofe  des  remedes , 
lement  des  émétiques,  des  purgatifs  cC 
des  narcotiques  : cette  cîrconuauce  elt 

plus  importante  que  ne  le  penfent  ceux 
qui  fuivent  plus  une  routine  aveugle  , 
qu’une  pratique  éclairée:  perfonne  n'ig- 
üore  , à la  vérité  , qu’elle  doit  être  pro- 
portionnée à l'âge  de  l'enfant  ; mais  ces 
proportions  ne  font  ni  arithmétiques , ni 
géométriques  ; elles  ne  font  établies  que 
fur  l’expérience , avec  toutes  les  reftric- 
tions  que  demadent  les  variétés  du  tem- 
pérament. Ce  qui  paroît  être  le  plus 
conforme  au  réfultat  des  obfervations 
journalières I eft  qu’on  peut  donner,  par 
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exemple , à un  enfant  de  fept  ans , près 
de  la  moitié  de  la  dofe  ordinaire  pour  un 
adulte;  à celui  de  trois  ans,  le  quart;  à 
celui  d'un  an , la  fîxieme  partie  ; ÔC  enfin 
la  huitième , ou  la  dixième , à un  enfant 
de  naifiance. 

LA  FIEVRE. 

XjA  plupart  des  maladies  des  enfants 
font  communes  à tous  les  âges  ; Sc  nous 
ne  ferons  mention  ici  que  de  celles  qui 
leur  font  les  plus  familières,  fans  répéter, 
pour  les  autres , ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  : nous  renvoyons  aufii  aux  Livres 
de  Chirurgie  ce  qui  regarde  la  clôture  du 
fondement , le  filet  de  la  langue  , le  bec- 
de-lievre  , 8C  autres  maladies  qui  ne  de- 
mandent que  l'opération  de  la  main.  La 
fievre , qui  fait  le  fujet  de  cet  article  , 
attaque  alTez  familièrement  les  enfants. 
Nous  avons  dit  que  l’obfervation  du  pouls 
étoit  un  guide  peu  certain  pour  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  prétendent  en  fevoir 
juger  ; mais  la  chaleur  quelquefois  brû- 
lante de  la  peau  , la  rougeur  du  vifage , 
la  foif  & les  inquiétudes  ne  permettent 
pas  de  s’y  tromper.  Les  fievres  des  en- 
fants, tant  aiguës  que  lentes,  font  prefque 
toutes  fymptomatiques  : telles  font,  parmi 
les  aiguës , la  fievre  éphémère , qui  pré- 
cédé les  éruptions  cutanées , ÔC  qui  ejp 
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dépend  ; la  fievre  ardente  y occafionnee  paf 

Fievre.  l'es  vices  de  la  digeftion  ; la  catarrale  , la 
vennineufe  y celle  qui  vient  de  la  dentition  y 
&c.  Les  obflruciions  du  méfentere  & des 
autres  vifceres  font  la  fource  la  plus  or- 
dmaire  de  la  fievre  lente.  On  fait  que  les 
fievres  continues  des  enfants  fe  terminent 
allez  fouvent  par  des  tumeurs  critiques  : 
les  fievres  intermittentes  font , à cet  âge , 
allez  rares  ; cependant  les  enfants  au  lait 
n’en  font  pas  exempts. 

Les  vomitifs  ôC  les  purgatifs  ^ font  les 
principaux  remedes  qu’on  emploie  contre 
la  fievre  ; mais  il  n’eft  pas  permis  d ea 
lîfer  dans  tous»  les  temps,  fnignee  y eft 
rarement  néccffaire  : on  fait  un  grand 
ufage  des  délayants  des  adoiicijj'ants  ; 
tels  font  Teau  de  poulet , celle  de  riz , les 
émulfions  , 6cc.  C’eft  par  leur  fecours 
qu’on  peut  modérer  la  chaleur  bridante , 
la  foif  excefiîve  qui  tourmente  les 
malades.  Les  ahforbanis  y font  utilement 
employés  , lorfque  l’état  des  premières 
voies  les  demande:  fi  la  fievre  eft  cxcitee 
par  les  vers , on  a recours  au  mercure 
doux , à Yœtkiops  minerai  ^ &c.  On  peut 
tirer  encore  queiqu^avantage  de  ces  der- 
niers, ainfi  que  des  légers  diaphorétiques , 
lorfque  la  rentrée  des  éruptions  cutanées 
peut  avoir  donné  lieu  à la  fievre.  Il  eft 
bon  de  tenir,  dans  tous  ces  cas,  le  ventre 
libre  , foit  par  des  laxatifs  , lavements 
émollients  Sc  fiimulants.  La  fievre  in^^T- 
miîtente  demande  fon  traitement  orciaai- 
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re  : on  ufe  du  fyrop  de  quinquina  ou  de 
fon  extrait  fec , lorfqu’on  peut  y foumettreî' 
les  enfants.  On  a recours  aux  lavements 
fébrifuges , dans  le  cas  contraire. 


L'  AT  R O P H I E. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'atrophie  effen- 
tielle  avec  cette  exténuation  qui  eft  la  fuite 
d'une  maladie  connue,  comme  de  l’afFec- 
îion  fcorbutique,  de  la  vérole,  des  vers, 
Sic.  Celle  dont  nous  parlons,  efl,  accompa- 
gnée de  l’euflure  ou  de  la  dureté  du  ven- 
tre ; du  dégoût , ou  d’une  faim  extraordi- 
naire de  la  toux  feche , Si  quelquefois  de 
l’oppreflion , de  l’abattement  & de  la  pâleur 
au  vifage  , de  la  diarrhée  avec  les  urines 
bourbeufes,  6î.  très-colorées.  Le  ventre 
cependant  s’élève  dé  plus  en  plus , & de- 
vient douloureux  ; la  fievre  lente,  qui  de- 
vient plus  manifeiîe  , fe  renforce  pendant 
la  digeftion , & eft  accompagnée  de  la 
foif;  les  extrémités  enfin  fe  refroidiffent , 
Si  annoncent  la  mort.  Les  enfants  peuvent 
tomber  dans  le  marafme , lorfque  leurs 
nourrices  manquent  de  lait , ou  qu’ils  en 
tettent  d’une  inauvaife  qualité.  L’abus  des 
abforbants  Si  des  remedes  falins,  les  aliments 
greffiers,  dont  on  nourrit  quelquef4(l  les 
enfants,  Sic.  peuvent  être  encore  la  iburce 
de  cette  maladie,  qui  recele  dans  les  viL 
ceres  des  défordres  auxquels  il  eft  fouvent 


ï-j6  Maladies 

— — — impofTible  de  remédier;  tels  font  ceux  qué 
Atro-  l'ouverture  dei  cadavres  nous  découvre  tous 
J)hie.  les  jours,  dont  les  plus  communs  confiftent 
en  des  obftuâions  très-raanifeftes  dans  les 
veines  laétées , ou  des  engorgements  fqmr- 
iheux  dans  les  glandes  du  méfentere.  Ou 
a vu  les  inteftios  contenant  une  efpece  de 
lie  noirâtre,  remplis  de  vers  & de  natuofi- 
tés.  Le  foie  a paru  d’une  groffeur  deme- 
furée  , & d’une  forme  extraordinaire? 
décoloré  J & avec  beaucoup  de  durete: 
les  poumons  fe  font  préfentés  tachetés  de 
différentes  maniérés , adhérents  à la  plè- 
vre , remplis  de  tubercules , fuppures , & 
dans  un  état  de  pourriture. 

Un  lait  nouveau  eft  très-fouvent  le  leul 
remede  qui  convient  aux  enfants  a l3 
mamelle  ^ lorfque  la  maladie  n’a  pas 
ietté  encore  de  profondes  racines.  Les 
délayants  & les  légers  apéritifs  font  emplo- 
yés avec  fuccès , tant  pour  les  enfants  au 
lait , que  pour  les  fevrés.  On  ufe  beaucoup 
de  la  rhubarbe,  & de  quelqu’autres 
tifs;  mais  on  doit  éviter  les  purgatifs  fti- 
mulants,  qui  ne  manquent  guere  d irriter 
la  maladie.  On  peut  enfuite  effayer  les 
amers  même  les  martiaux,  pom  les  en- 
fants fevrés;  la  terre  foliée  de  tartre,  le 
fel  deduobus,  la  liqueur  anodine  minérale, 
& l’huile  de  tartre  par  défaillance,  font 
encore  des  remedes  qu’on  fait  entrer  dans 
ce  traitement.  On  peut  tirer  enfin  quelque 
gyantage  des  liniments  relâchants , des  fo'^ 
mentations  émollientes,  & même  des  bains,  i 
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6n  a vu  de  grands  effets  de  ces  derniers, 

lorfque  l’atrophie  étoit  caufée  par  les  Atrcv 
crinons,  infe£bes  qui  attaquent  la  peau  desphie» 
enfants,  & dont  nous  ferons  mentioa 
ailleurs. 

^s====r===a“iS5:^iS“===== 

L‘HYPROPJSIE, 

T 1 E s enfants  peuvent  être  attaqués  de 
la  leucophlegrnatie , de  l’afcite , de  la  bouf- 
fiflure  du  ventre , de  l’engorgement  œdé- 
mateux des  bourfes , ôt  des  autres  efpeca 
d’hydropllies , dont  nous  avons  déjà  parlé; 
mais  ces  maladies  font  allez  rares  à leur 
âge,  La  première  n’eft  pas  bien  dange- 
xeufe , lorfqu'on  ne  la  néglige  point  : elle 
fe  termine  même  le  plus  fouvent  par  un 
flux  d’urine  ou  le  cours  de  ventre.  Ont 
peut  guérir  auflî  Vafciie  ; mais  fon  trai- 
tement eft  beaucoup  plus  long  & plus 
difficile.  On  a peu  à craindre  de  la  bouf-^ 
fijfure  du  rentre , qui  vient  à la  fuite  d'une 
maladie  aigue  ; mais  celle  qui  efi  accom- 
pagnée de  la  diarrhée  6c  du  marafme , efl 
très-dangereufe.  Uoedeme  du  fcrotum , qui 
eft  une  fuite  des  maladies  précédentes  , a 
le  même  fort  ; mais  s’il  eft  indépendant 
on  le  guérit  avec  aflëz  de  facilité.  L’hy- 
dropifie  enEn  , qui  vient  à la  fuite  d« 
l’iâere , eft  toujours  la  plus  dangereufe. 

On  n’a  giiete  moins  vu  de  défordies  dan* 
le;  cadavres  des  enfants  hydropiqi^s, 
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———dans  ceux  des  adultes  morts  de  la  même 
Hydro- maladie.  On  fait  mention  de  deux  enfants 
pifie.  hydropiques , où  on  a remarqué  une  lin- 
guliere  tranfpofition  des  vifceres,  c eft  à- 
dire  , que  la  pointe  du  cœur  Sc  la  rate 
étoient  du  côté  droit  ; le  foie  au  côté 
gauche,  & ainfi  des  autres  vifceres  fitués 
relativement  à ces  premiers;  mais  il  n’y 
a pas  d’apparence  que  cette  tranfpofition 
fût  la  caufe  de  l'hydropifie. 

Le  changement  d'air  Si.  de  lait  a fouvcnt 
arrêté  le  cours  de  ces  maladies.  La  rhu- 
barbe, le  jalap  , la  poudre  cornacMns  , K 
autres  hydragogues,  font  les  remedes  qu’on 
emploie  afTez  familièrement.  On  ufe  en- 
core des  Jîoniachiques  Si  des  amers , tCiS 
font  la  racine  d’aunée , les  baies  de  ge- 
nièvre , le  chamædrys , l'abfinthf , Si  l-'i 
petite  centaurée  : les  tempérants , èi  enfin 
les  apéritifs  , doivent  fervir  de  bafe  à ce 
traitement  : tels  font  la  chicorée  ci  le 
piffenlit,  l’aigremoine , la  fcolopendre  , ie 
cétérac , Si  les  autres  capillaires  ; les 
racines  d’afperges , de  brufeus , d acbe  ci 
de  perfd  ; le  fel  de  tamarife  , Si  celui 
d’abfinthe;  les  cloportes,  Sic.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  martiaux  ne  convenoicnt 
qu’aux  enfants  fevrés.  Tous  ces  reiDCcIcs 
peuvent  être  appliqués  aux  difîercn-es 
fortes  d’hydropifies  des  eafants , tant  au 
lait  que  fevrés.  Les  ré/icatoires  enfin  , 
les  mouchetures  au  ferotum  , ont  donne 
quelquefois  lieu  à un  dégoût  qui  a dégorgé 
ks  autres  parties,. 
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On  attaque  avec  les  inêmes  remedes  ^ 
l'enflure  œdémateufe  des  bourfes  ; mais  les  Hydro 
topiques  font  d"un  plus  grand  fecoursP^^^^* 
contre  cet  accident,  quand  même  il  feroit 
le  produit  des  autres  hydropilies.  Les 
rcfes  rouges,  les  fleurs  de  camomille,  la 
rue  &.  le  fenouil , qu'on  fait  bouillir  dans 
le  vin,  pour  s’en  fervir  en  fomentation  ^ 
font  les  fortifiants  & les  réfoluiifs  qui  font 
les  plus  employé?':  on  y ajoute,  pour  les 
rendre  plus  aâifs , l’cau-de-vie  , l’eau  de 
chaux,  Talumineufe,  £cc.  Quelques-uns 
donnent  la  préférence  au  cataplafme  de 
farine  de  feve  ; d’autres  , aux  onéfions 
faites  avec  l’huile  de  laurier , fans  parler 
d'une  infinité  de  pratiques,  qui  peuvent 
avoir  égaiement  leur  fuccès.  On  ne  doit 
pas  mettre  de  ce  nombre  les  véficatoires 
appliqués  à la  partie  uîcme,  qui  ouvrent 
un  écoulement  à la  iérofité  , ni  les  mou- 
chetures qu^on  fait,  comme  nous  l’avons 
dit , dans  la  meme  vue  ; nous  avens  dit 
ailleurs  ce  qu'on  a à craindre  de  ces  to- 
piques. 

Nous  devons  encore  faire  mention  ici 
d^une  tumeur  aqueufe  > fituée  au  bas  de 
répine  des  nouveautés,  dont  les  auteurs 
ont  parlé  fous  le  nom  de  fpina  hifula  : 
elle  eft  miolle,  avec  qut,lque  lluduaîion , 
fans  altération  à la  peau , ôc  tient  aux 
dernieres  vertébrés  des  tombes.  Sa  grolfeur 
eft  depuis  celle  d’une  noix  > Jufqu’à  un 
gros  œuf  de  poule.  Cette  tumeur,  que 
quelques  - ims  onr  regardée  comme  use 


iH  M A L A B ï E ç 

hernie  de  l’épine,  n’eft  que  le  produit 
Hydro- d’une  maladie,  qui  cft  l’hydropifie  du 
]^UÎe.  cerveau,  & de  la  moelle  de  l’épine,  aînfi 
que  l'ouverture  des  cadavres  le  manifefte. 
Oo  a trouvé  conftamment  de  Teau  dans 
le  crâne  & le  canal  des  vertébrés,  pefant 
fur  la  gaine  de  rextrêmité  de  la  moelle 
épiniere , ÔC  formant  une  tumeur  qui  avoit 
forcé  la  digue  poftérieure  du  canal , pour 
faire  en  dehors  une  faillie  en  maniéré  d& 
hernie.  Cette  maladie  , que  les  enfants 
apportent  en  nailîant,  eft  réputée  incu- 
Table  r elle  donne  ordinairement  lieu  à la 
paralyfîe  des  extrémités  inférieures  , à 
foppreffîon , ôC  à des  convuifions  mor- 
lelles.  La  plupart  des  enfants  qui  fe  trou^- 
yent  dans  ce  cas , ont  encore  l’hydrocé- 
phale, qui  eft  le  dernier  degré  de  l’hydio- 
pide  du  cerveau  : on  en  a vu  qui  avoient 
près  de  quatre  livres  d’eau  dans  la  teter- 
On  a obfervé  dans  quelques-uns,  que  la 
partie  poftérieure  des  vertébrés  lombaires- 
inférieures,  immédiatement  au-deffus  de 
l’os  facrurn,  manquoit  entièrement.  On  a 
trouvé  , dan*  les  autres  , une  roauvaife 
conformation  de  ces  os,  ou  un  écartement 
qui  avoir  donné  lieu  à la  faillie  ou  fac' 
dont  ntjus  avons  parlé.  li  faut  dire  encore 
que  pîulieurs  cbiiurgiens  , ignorant  la 
l^tute  de  cette  tumeur , en  ont  fait  l’ou— 
yertute,  qui  A été  bientôt  fuivie  de 
moit*. 
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L'  I C T E R E. 

Oi  E T T E maladie  n’eft  pas  moins  manî- 
fefte  dans  les  enfants  que  dam  les  adultes. 
Elle  attaque  les  enfants  de  naiiTance  , 
comme  ceux  qui  font  plus  avancés  : elle 
eft  très-dangereufe  , 8c  paffe  même  pour 
incurable,  fi  on  l'a  contraôée  dans  le  fei» 
de  la  mere,  La.  jaunifie  dégénéré  ordinai- 
rement en  hydropifie , qui  cft , dans  ces 
circonfîances , comme  nous  l’avons  dit , 
prefque  toujours  mortelle.  L’iârere , dans 
les  enfants  , ainfi  qu’aux  autres  âges , cil; 
accompagné  de  douleurs  au  bas  > ventre  , 
& quelquefois  du  vomifîement  qui  réfifte 
à tous  les  remedes.  La  maladie  dont 
nous  parlons , dans  les  enfants  au  lait , 
dépend  rarement  d'un  vice  au  foie , mait 
communément  de  la  quantité  de  mec9-> 
tiiittn,.  eu  de  concrétions  caféeufes  , qui , 
engorgeant  le  duodénum  , forment  un 
obfiacle  au  cours  de  la  bile  forcée  alors 
de  refluer  dans  le  fang.  Le  fpafmc  de 
reflomac  Sc  des  autres  vi£:ere$  du  bas- 
ventre  peut  auffi  produire  le  même  effet;; 
Su  c'eft  ce  qui  arrive  très  communément 
aux  enfants  fevrés , jufqu’à  l'âge  de  dix  à 
douze  ans.  On  juge  bien  que,  dans  l’un  ÔC 
l’autre  cas , on  peut  efpérer  la  guénfon. 

H doit  y avoir  donc  deux  fortes  de 
^^attemnts  ^ h©  {>our  esiant»  au  lait  ; 
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& l’autre  pour  ceux  qui  font  fevrés.  Peur 
lûere.  les  premiers  , on  a befoin  de  purgatifs , 
dans  la  vue  de  déboucher  le  duodénum 
de  dégager  Teftomac  : le  fyrop  de 
chicorée  à la  rhubarbe , & celui  de  pom- 
mes ; le  jalap  H la  poudre  cornachine  , 
6cc.  font  les  lemedes  les  plus  appropriés , 
& les  plus  en  ufage.  Lorfqu'on  a délivré 
les  premières  voies  du  fardeau  qui  les 
accabloit , on  doit  tourner  fes  vues  du 
côté  du  foie  ^ toujours  gorgé  de  bile , Sc 
penfer  aufli  au  fang  & aux  humeurs  qui 
en  {ont  imprégnées.  Les  temipérants  SC 
les  hépatiques , tels  que  la  dent  de  lion  , 
la  chicorée,  Taigremoine,  les  capillaires^ 
&c.  préfentent  de  bons  fecours  : on  y 
emploie  auffi  les  apéritifs  Sc  les  diuréti- 
ques les  plus  dou^,  comme  la  fcolopendre, 
les  racines  d’ache  ÔC  d’afperges , le  fel  de 
tamarife  , &c.  A régard  des  martiaux, 
des  cloportes  6c  des  favons , remedes  les 
plus  indiqués  dans  cette  maladie  , ils  ne 
peuvent  convenir  qu’aux  enfants  fevrés  , 
ou  d’un  âge  plus  avancé.  On  recommande 
encore  beaucoup  le  fel  de  fuccin , & la 
poudre  de  vipere;  mais  tous  les  médecins 
ne  font  pas  capables  de  faire  une  bonne 
application  de  ces  remedes. 

Les  fecours  que  nous  venons  de  propo- 
fer  peuvent  être  employés  avec  les  pré-, 
cautions  ordinaires,  à }ufte  dofe,  dans 
tous  les  temps  de  Tenfance  ; mais  le 
vomiirement , qui  prive  même  les  enfants 
de  leur  nourriiure , s y oppofe  quelque- 
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fois  : on  ne  doit  alors  s’occuper  que  de  — 
cet  accident.  L’ipécacuanha  , ou  tout  Iâere> 
autre  émétique,  a fouvent  produit , dans 
cette  occafion , les  plus  grands  effets;  mais 
il  faut  convenir  aufîî  qu’on  ne  fait  quel- 
quefois qu’irriter  le  mal.  Qn  a recours, 
dans  cet  embarras,  aux  délayants  &C  aux 
adouciffants , qu’on  peut  aromatifer  avec 
le  fyrop  de  fleurs  d’orange  , qui  eft  un 
calmant  anti-fpafmodique  très-convenable 
dans  ces  circonftances.  On  recommande 
encore  ia  poudre  de  guttete  & ies  autres 
abforbants.  Les  purgatifs  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  dans  le  relâchement  ; & ils 
produifent  alors  tous  les  effets  qu’on  peut 
defirer.  Les  apéritifs  Sc  les  diurétiques 
font  propres  à dépurer  le  fang  6c  les 
humeurs  : les  ftomachiques  & les  amers 
peuvent  être  d’un  grand  fecours,  lorfque 
feftomac,  fatigué  par  la  maladie  Sc  les 
remedes , a befoin  d'être  fortifié.  Il  eft 
quelquefois  bon  de  terminer  ce  traitement 
avec  ies  eaux  û*e  Vichy , de  Vais  , de 
Forges  , & autres  minérales  , dont  en 
connoît  la  propriété. 

LA  VÉROLE. 

T i ES  enfants  la  reçoivent  de  leur  mere 
ou  de  leur  nourrice  ; elle  fe  rnanifefte  par 
des  exanthèmes  ou  des  taches  à la  peau, 
par  des  éruptions  danreufeS;  par  des  tu- 
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hercules  ou  pullules,  qui  n’ont  aucun  lîd^e 
La  déterminé  ; par  la  teigne  rongeante , par 
irérole.  des  ulcérés  à la  bouche  ou  ailleurs , ac- 
. compagnes  fouvent  de  carie  ; par  l’oph- 
thalm^e  purulente , par  l’atrophie , écc^ 
Les  âfFcaions  de  la  peau  font  conjeôuter 
que  l'enfant  a contraâé  cette  maladie  dan» 
le  (ein  de  fa  mere  ; mais  les  défordres  de 
la  bouche  font  tomber  le  foupçon  fur  la 
nourrice.  La  vérole  , dans  les  enfants , eft 
une  maladie  des  plus  redoutables  , tant 
parce  qu'il  n’eft  pas  aifé  de  la  connoître» 
que  parce  qu’il  eft  difficile  de  la  guérir. 
On  ne  peut  guere  l’entreprendre  fur  le» 
enfants  à la  mamelle  : il  faut  attendre 
qu’ils  aient  environ  quatre  ans  : fi  cepen- 
dant leur  mauvais  état  ne  permet  pas  de 
différer  le  traitement,  on  ne  doit  le  com- 
mencer , au  plutôt , qu’api  ès  quinze  jour« 
de  leur  naiftance  6C  avec  tout  le  ména- 
geroent  que  demande  leur  délicateffe. 

On  traite  les  enfants  comme  les  adul- 
tes , en  gardant  feulement , pour  la  dofe 
des  remedes , les  proportions  requifes  î 
ôn  y emploie,  après  les  remedes  généraux ^ 
les  fudorifîques  ÔC  le  mercure  ; on  leur 
donne  le  gayac  en  tifane , Si  la  faifepareille 
en  poudre , mêlée  avec  la  bouillie , Sic. 
On  leur  fait  prendre  , tous  les  jours  , 
quelques  grains  de  panacée , pendant  trois 
femaines  &L  plus  : on  leur  donne  auffi  des 
firiclions  ménagées,  avec  une  pommade  où 
il  n’entre  qu'une  huitième  ou  une  dixième 
partie  de  mercure,  & dont  oa  u’emploif 
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^u'environ  demi-gros  chaque  fois.  On  a — — — 
l’attention,  lorfqu’ils  font  àl’ufage,  tant  La 
interne  qu’externe  , du  mercure , de  les  véroles, 
coucher  fur  le  côté , afin  que  la  bave , 
qui  peut  furvenir , ait  fbn  écoulement  : 
on  lave  les  ulcérés  de  la  bouche  avec 
l’eau  miellée,  Sic.  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu'on  pouvoir  guérir  les  enfants  au  lait, 
en  faifant  palier  le  mercure  par  leur 
nourrice  ; mais  outre  que  cette  méthode 
a fes  inconvénients , elle  ne  paroit  pas 
aulli  sûre. 

igîy  

LE  SCORBUT. 

^^ETTE  maladie,  dont  nous  avons  déjà 
parlé , attaque  quelquefois  les  enfants. 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle  foit 
aulli  commune  qu’on  fe  l’eft  perfuadé 
depuis  peu  ; car  les  remedes  ne  font  pas 
feuls  expofés  aux  caprices  de  la  mode  ; 
on  veut  encore  y foumettre  les  maladies. 

Les  enfants  peuvent  contraâer  celle  dont 
il  eft  ici  queftion  dans  le  fein  de  leur 
mere , ou  par  le  lait  de  leur  nourrice  j 
mais  elle  vient  plus  ordinairement  à la 
fuite  de  toute  autre  maladie  habituelle.  Il 
n’eft  pas  difficile  de  connohre  le  fcorbut , 
lorfquc  les  gencives  & la  peau  font 
affeàées  ; mais  ces  fignes  ne  fe  montrent 
quelquefois  que  tard  ; de  forte  qu’il  faut 
avoir  recours  à d’^autres  marques , dont ,!« 
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~ — concours  ne  peut  cependant  donner  lieu 
Scor-  jgg  conjeâures. 

Ceux  qui  en  font  atteints  prennent  peu 
de  part  aux  amufenients  de  leur  âge  ; ils 
ont  de  la  peine  à marcher  , & n’aiment 
pas  à changer  de  place  : leur  ejlomac  fe 
gonfle  ^ principalement  pendant  la  digef- 
tiou  ; les  tranchées  fuccedent  communé- 
ment à cet  état , ou  viennent  en  d’autres 
temps.  Iis  ont  des  douleurs  vagues  , dont 
la  plupart  ne  favent  pas  fe  plaindre,  mais 
qui  troublent  le  repos  de  la  nuit.  Le  pouls  , 
fujet  à beaucoup  de  viflicitudes , eft  le 
plus  fouvent  fébrile.  Le  poumon  s’afFefte 
quelquefois , mais  plus  rarement  les  vif- 
ceres  du  bas- ventre.  Tous  ces  fignes  ce- 
pendant, communs  à tant  d’autres  mala- 
dies , laiffent  toujours  des  doutes  ; ÔC  ils 
ne  peuvent  être  entièrement  diflipés,  que 
lorlcjuc  les  gencives  s’engorgent,  s’ulcèrent, 
& rendent  du  fang  ou  de  la  fanie,  SC  que 
rhaleine  devient , en  conféquence , puan- 
te ; lorfqu’il  paroît  à la  peau  des  taches 
pourprées  , ou  diverfes  pullules  , d’un 
caraâere  particulier;  lorfqu’il  s’élève  enfin 
en  différents  endroits  de  petite  tumeurs 
indolentes , qui  fe  dilîipent  au  bout  de 
quelques  jours  : quelques-uns  le  regardent 
comme  un  ligne  pathognomonique.  Les 
enfants,  dans  ces  circonllances , ne  peu- 
vent, pour  la  plupart,  fe  foutenir  fur  les 
jamibes  : ils  ne  paroilîent  d’abord  que 
parelTeux  ou  engourdis  ; on  découvre 
enfuite  qu’ils  ont  de  la  ‘'peine  « marcher , 
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jiifqu’à  ce  que  les  jambes,  par  leur  foi 

blefle  ou  par  le  gonflement  des  genoux , Scor- 
refufent  entièrement  leur  fervice  : il  fur- 
vient , dans  cet  état , des  hémorragies , 
des  accidents  épileptiques,  ôCc. 

On  ufe , pour  les  enfants , des  m.êmes 
remedes  qu’on  donne  aux  adultes , en 
réglant  toujours,  comme  on  le  penfe  bien, 
la  dofe  fur  leur  âge.  Ceux  qu’on  y em- 
ploie avec  le  plus  de  fuccès,  font  le  yetit- 
Ltit  & les  autres  délayants  qui  doivent 
faire  la  bafe  de  ce  traitenv'nt  ; les  fues  , 
le  fyrop  & le  vin  anti-fcorbutiques , qui 
peuvent  tenir  lieu  ici  de  tous  les  autres 
fpécifiques.  On  fait  encore  ufage , félon 
les  circonftances , de  la  fumeterre,  de  la 
germandrée  , du  quinquina  , 2>C  autres 
ftomachiqiies  amers.  Les  légers  purgatifs 
n’y  doivent  pas  être  oubliés,  non  plus  que 
le  régime,  dans  lequel  on  peut  faire  entrer 
le  raifort , la  moutarde , les  oranges , les 
limons , ôc  autres  aliments  appropriés  à 
cette  maladie  ; ce  régime  convient  auffi 
aux  nourrices  , lorfqu’on  traite  un  enfant 
au  lait. 
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LES  ÉCROUELLES. 

N O U s avons  dit  ailleurs  que  cette 
maladie  regardoit  moins  les  adultes  que 
les  enfants.  Les  écrouelles  ( fcrophulœ  ) , 
dans  ces  derniers , ont  ordinairement  leur 
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■■  '■  fiége  dans  les  glandes  du  col  & du  tnô- 
Ecrou- fentere  : elles  attaquent  aufll  les  lympha- 
élles.  tiques  des  autres  parties,  les  articulations, 
les  mains  les  pieds.  Les  yeux,  le  nez, 
les  levres , êcc.  font  encore  expolés  au 
virus  fcrophuleux  : il  excite  au  col  & aux 
extrémités , des  tumeurs  qui  femblent  tenir 
de  la  phlogofe  ôc  du  fquirrhe\  elles  s’ou- 
vrent fouvent , SC  dégénèrent  en  ulcérés 
rebelles , 6c  quelquefois  cancéreux , dont 
la  Bevre  lente  & le  marafme  font  la  luite 
ordinaire.  Le  ventre  dur  & élevé , qu» 
portent  les  enfants  fcrophuleux , ne  laiflé 
aucun  doute  fur  l’engorgement  des  glandes 
du  méfentere.  On  croit,  avec  quelque 
fondement,  que  les  parents  &la  nourrice, 
qui  ont  la  vérole  ou  le  fcorbut , peuvent 
communiquer  les  écrouelles  à leurs  en- 
fants. Il  n’y  a prefque  point  de  maladie 
qui  foit  aum  longue  & auffi  rebelle  que 
celle-ci  ; & l’on  ne  fait  que  trop  qu’elle 
eft  fouvent  incurable. 

On  l’attaque  par  des  évacuants , tel# 
que  l'ipécacuanha  ÔC.  les  purgatifs  réitérés  : 
il  faut , dans  les  premiers  temps  , ufer 
beaucoup  des  délayants , SC  des  adoucif- 
fants , qui  préparent  les  voies  aux  autres 
remedes  : on  emploie  enfuite  la  magnépe, 
& les  autres  abforbants } les  amers,  ÔC 
fur-tout  le  quinquina',  les  anti-fcorbutiques, 
ëC  les  fudorifiques  ; les  apéritifs  6C  les 
incififs  ; remedes  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  dans  l’article  qui  porte  le 
Hvêrae  titr,e.  Les  eaux  ne  Bonnes,  celles  da 
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Bareges,  & autres  minérales,  onftueufes 
& favonneufes  , peuvent  être  d’un  bon 
fecoursk  On  a donné  quelquefois  heureu- 
fement  les  frictions  mercurielles  ; mais  elles 
peuvent  avoir  des  fuites  funeftes  : on  a 
enfin  ouvert  des  égoûfs  par  des  cautères 
8c  des  fêtons  y dont  on  a vu  allez  conf- 
tamment  de  bons  effets.  On  recommande 
enfin  l’application  extérieure  des  feuilles 
de  plantain  ; je  doute  que  ce  topique  , 
d’ailleurs  très  - innocent , puilTe  produire 
de  grands  effets. 

LA  TOUX. 

El  L L E reconnoit  , dans  les  enfants , 
comme  dans  les  adultes , plufieurs  caufes 
qu’il  n’ell  pas  aifé  de  découvrir.  La  catar- 
rale,  plus  fréquente,  eft  ordinairement 
annoncée  par  l'éternuement  > le  coryza , 
8C  un  mouvement  fébrile,  plus  remarqua- 
ble par  la  chaleur  que  par  la  fréquence 
du  pouls  : l’expeftoration  qui  eft  d’un  grand 
fecours  aux  adultes,  manque  abfolument 
aux  enfants  ou  fe  fait  très-imparfaitement, 
les  autres  évacuations  fuppléant  vraifem- 
blablement  à celle-là.  On  donne  le  nom 
de  coqueluche  au  dernier  degré  de  la  toux 
catarrale , ÔC  de  celle  dont  nous  parlerons 
bientôt  : elle  eft  fouvent  épidémique , & fe 
fait  affez  connoître  par  des  paroxyfmes  fi 
violents , que  le  vifage  des  enfants  en 
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toux. 
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devient  noir  ou  violet*  Dans  ces  efforts,' 
le  faog  leur  fort  quelquefois  par  le  nez 
& par  la  bouche , fans  parler  du  vomiffe- 
ment  6c  des  déjedrions  involontaires , tant 
des  urines  que  des  excréments. 

La  toux , dans  le  rhume  ordinaire,  comme 
dans  la  plupart  des  coqueluches,  paroît 
dépendre  de  la  feule  affeâîon  des  bronches 
ÔC  di5  poumon;  mais,  dans  les  autres  cas, 
elle  eft  fouvent  fymptomatique , ou  le  pro- 
duit d’une  autre  maladie.  On  fait  que  le 
fcorbiit , la  vérole,  les  écrouelles;  le  rha- 
chiî’S  & l’atrophie,  fans  parler  de  la  périp- 
neurnoaie,  de  la  phthifie  & autres  mala- 
dies de  la  poitrine  , y donnent  fouvent 
lieu  ; comme  ces  maladies  font  quelque- 
fois très- cachées , le  caraâere  de  la  toux 
n’eft  pas  aifé  à faifir.  La  dentition  excite 
encore  très  communément  la  toux;  les  vers 
produifent  le  même  effet.  Elle  a enfin  le 
plus  fouvent  fa  fource  dans  les  matières 
acides,  muqueufes  8c  tenaces,  qui  crou-» 
piiTent  dans  l’eftomac.  Cette  forte  de  toux  y 
qu’on  nomme  JlomachaLe , affez  fréquente 
dans  les  enfants , &.  dont  les  adultes  ne 
font  pas  exempts , ne  peut  fe  manifefter 
que  par  la  connoifTance  qu’on  a de  l’état 
des  premières  voies  ; connoiffances  qu^on 
tire  du  dégoût,  des  rapports  f Jtides  , du 
gonfl  .ment  de  Teftamac,  SCc.  ou  du  bon 
effet  que  produit  conltamrnent  le  vomiffe- 
ment  , foit  naturel,  foit  excité  par  les 
émétiques;  le  calme  qui  fuccede  alors  ÔC 
qu'on  ne  faujoit  attendje  de  tout  autre 
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moyen,  montre  très- clairement  que  la-- — 
toux  eft  ftomachale.  La 

Le  rhume  des  enfants  n’eft  jamais  fanst°“** 
danger  , lorfqu’il  eft  à un  certain  degré  ; 
il  eft  plus  à craindre , fi  la  fievre  ÔC  le 
relâchement  l’accompagnent.  La  toux  vio- 
lente Sc  convulfive  eft  toujours  redouta- 
ble, fur- tout  pendant  la  dentition  » la  rou- 
ge®!e  fit  la  petite  vérole  ; les  enfants  en 
font  quelquefois  fiifFoqués.  Ces  violents 
elForts  de  la  poitrine  doivent  encore  faire 
craindre  la  hernie  , la  chute  de  l’anus , 6C 
quelquefois  même  la  courbure  de  l’épine. 

La  toux  catarrale  donne  lieu , dans  quel- 
ques épidémies  , à des  échauboulures 
ÔC  à des  fueurs , dont  on  augure  bien. 

On  remédie  facilement  à la  toux  ftoma- 
chale : mais  on  a tout  à craindre  de  celle 
qui  reconnoît  un  vice  dans  les  organes  : 

Je  danger  enfin  de  la  fymptomatique  eft 
relatif  à la  maladie  principale. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  doive  ré- 
gler le  traitement  de  la  toux  par  les  con- 
noilTances  qu’on  a de  fon  caraéfere.  Mais* 
comme  on  eft  plus  fouvent  livré  là-delTus 
à des  conjeftures , ÔC  qu’on  ne  peut  pas 
puifer  beaucoup  de  lumières  dans  tout  ce 
qu’on  a écrit  à ce  fujet,  nous  ne  propo- 
ferons  qu’un  traitement  généra! , qui  peut 
être  appliqué,  avec  les  modifications  in- 
difpenfables , tant  à la  toux  catarrale,  qu’à 
la  ftomachale.  Celle  qui  dépend  de  l’in- 
flammation, de  l’ulcere  , ou  de  tout  autre 
vice  du  poumon,  ne  regarde  pas  cet  ar- 


M A L A li  I E i 

?*■—  ' ■ ticle  ! nous  ne  faurions  non  plus  y fairé 
La  entrer  la  fymptomatique,  fans  nous  expo* 

toux,  fer  â des  répétitions  qui  groflîroient  inuti- 
lement cet  ouvrage. 

Nous  avons  déjà  annoncé  le  vomijfement 
comme  très-avantageux  : on  Texcite  avec 
le  tartre  ftibié,  l'ipécacuanha  ou  le  kermès 
minéral.  Oa  peut  donner  encore,  dans  la 
même  vue,  le  blanc  de  baleine  diflbus 
dans  un  bouillon , ou  chatouiller  le  gofier 
avec  une  plume  trempée  dans  l'huile , Sç. 
La  faignée  peut  être  néceflaire,  lorfque 
la  fievre  Sc  l’oppreflion  font  à un  certain 
point.  Les  purgatifs  réitérés  font  très  con- 
venables à cet  état  ; la  rhubarbe  8c  le 
mercure  doux  paroiffent  mieux  réuflîr  que 
les  autres.  Les  délayants  & les  adoucijjants, 
tels  que  le  petit-lait,  l’eau  de  poulet,  la 
tifane  de  navet,  le  blanc  de  baleine,  le 
lyrop  de  guimauve , &.c.  ne  doivent  pas 
être  négligés:  le  fyrop  d’éryfinum  peut 
produire  de  bons  effets;  mais  les  autres 
béchiques , qu’on  eft  dans  l’ufage  de  pro- 
diguer, font  d’un  petit  fecours.  11  n’en 
cft  pas  de  même  des  ahforbants,  SC  anti- 
fpafmodiques , dont  on  ne  fauroit  trop  re- 
commander l'uf^e  : tels  font  le  corail , les 
pierres  d’écrevifles  8c  la  poudre  de  gut- 
tete;  la  pivoine , le  gui  de  chêne , le  fuc- 
cin , le  fafran , le  caftoréum , &c.  Les 
fiomachiques  même  , comme  î’abfynthe , 
l’éeorce  de  citron , l’élixir  de  propriété  ne 
font  pas  fans  effet.  Les  calmants  font  quel- 
ijuefois  très-utiles;  mais  ils  doivent  tou- 
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jours  être  donnés,  comme  nous  l’avons— — 
dit,  avec  beaucoup  de  réferve.  Les  déjobfr  La 
truantt , Sc  les  remedes  qui  pouffent  par  toux» 
la  tranfpiration , tels  que  les  cloportes, 

I arcanum  duplicatum  , la  terre  foliée  de 
tartre  le  fel  d’abfynthe , l’antimoine  dia- 
phorétique,  ÔCc.  font  eftimés  très-e(Ecaces 
contre  la  toux  qui  devient  habituelle-,  on  a 
encore  éprouvé,  dans  le  même  cas,  de 
très- bons  effets  des  véjîcatoires , du  cautere 
& du  Jeton,  ÔC  priucipalement  lorfque  la 
toux  dépend  de  la  rentrée  de  quelque 
éruption  cutanée:  on  peut  de  plus  faire 
des  onciions  fur  la  poitrine,  avec  la  graille 
humaine , l’huile  d’amandes  douces , celle 
de  camomille,  &c.  On  s’eft  enfin  bien 
trouvé  quelquefois  de  Phuile  de  fcorpion , 
appliquée  aux  reins , lorfque  les  urines 
paroilfent  être  arrêtées. 

LA  SUFFOCATION, 

N O U s ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  fur  les  différentes  efpeces 
de  difficultés  de  refpirer,  communes  à tous 
les  âges , pour  nous  borner  à ce  qui  re- 
garde plus  particuliérement  les  enfants. 

On  leur  connoit  deux  Jortes  d’opprejjîons  ^ 
également  alarmantes;  la  première  paroît 
dépendre  de  l’engorgement  de  la  trachée- 
artere  ÔC  des  bronches;  Sc  on  peut  lui 
donner  le  nom  de  catarrs  Juffoquant  ; la 
Tome  1 y,  I 
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fécondé  arrive  par  le  déplacement  de  I» 

■ langue  occafionnée  par  l’elFort  que  l’en- 
fant fait  pour  avaler.  Le  catarre  fuffoquant 
des  ettfafats , dont  quelques  auteurs  feule- 
ment ont  parlé  très-confufément , fous 
différents  noms , ne  regarde  guère  que  les 
févrés.  Il  eft  ordinairement  annoncé  par 
un  écoulement  de  la  morve , ou  par  la 
diarrhée,  ainfi  que  le  cochemar;  il  atta- 
que brufquemerit  pendant  le  premier 
fommeil  de  la  nuit,  & fe  manifefte  par 
tlnë  oppreflibn  très  - forte , accompagnée 
de  râle  Sc  de  fifflement  : le  pouls  eff  alort 
petit , "dur  ■&  frétitient  : le  yifage  pâlit,  oC 
fe  nez  ;éft  rempli  dé  morve  : l’enfant, 
près;  d’être  fuffbqué,  s’agite  violemment; 
Sc  Tes  mbuvéments  paroiïîént  ^ 
vuinfs.  T^e  pouvant'  crier  , il  pouffe  des 
foupirs , & femble  faire  des  efforts  im- 
puillants  pour  touffer.  Plufieurs  touffent 
en  effet  avec  beaucoup  de  violence  , mais 
fans  beaucoup  d’effet.  Le  p^ls , dans 
cet  état  , s’affoiblit  , 6c  s’efface  quel- 
quefois ; les  extrémités*  fe  reffoidiljent, 
iufqh’à  ce'  que,  par  un  pur  effort  de  la 
nature,  ou  par  des  fecour's  bien  adminil- 

trés  , il  fe  faite  une  évacuation  de  cette 

morW  pituiteufe  , qui  termine  l’attaque  ; 
mais  on  eft  menacé  d’un  retour  prochain, 
lorfqu’on  néglige  d’y  remédier.  Il  paroit 
civon  doit  rapporter  cette  maladie  a une 
pituite  épaiffe  ÔC  abondante  ; mais  on  ne 
peut  pas  douter  aulfi  quellenc  foit  con 
vulfive.  Les  cadavres  ne  oréfentent  qu  une 
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quantité  de  morve  très-gluante,  dont  les— — • 
narines,  & l’arriere-bpuçhe , le  larynx  , Suffo-* 
la  trachee-artere  & fes  divifions 
remplies. 

Il  eft  aîfé  de  comprendre  que  les  vues, 
qu  on  doit  avoir  dans  le  traitement  de 
cette  maladie,  fe  réduifent  à l^^évacuatioii 
la  plus  prompte  de  la  matière  qui  obftruc 
Torgane  de,  la^  refpîration.  Rien  ne  paroît 
plus  propre  à remplir  cet  objet  , que 
l emctique , 8c  l’expérience  a appris  qu’il 
produiibit  . de  très-bons  elFets^  foit  qu’il 
faffe  ceffer  le  fpafme  , foit  que  la  matière 
muqueufe,  qu'on  rejette  alors,  mette  le 
poumon  plus  au  large  lui  laiffe  , pat 
confequent , plus  de  liberté,  pour  agir  fur 
la  matière  qui  1 accable.  LoBfquc;  le  pou-* 
mon  eft  dégagé  , le  .pouls  s eleve  ,*  & réfte 
febrile  pendant  de\ix  ou  trois  jours;  c’eft 
apïes  ce  tprme  qu'on  emploie  utilement 
les  purgatifs,  qui  tirent  encore  une  plus 
grande  quantité  de  mucofité.  La  maladie 
étant  terminée  de  cette  maniéré,,  on  doit 
travailler  à en  prévenir  le  retour;  c’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  important  & de  plus  - 
aife  a faire,  puifqu’il  ne  faut  que  des 
purgatifs  donnés  de  temps  en  temps  ^ 
c'eft.-à-dire,  deux  ou  trois  fois  dans  le 
courant  du  mois.  Ces  remedes  cependant 
n’attaquent  pas  la  caufe  de  la  maladie;  ils 
n’en  enlevent  que  le  produit  ; de  forte 
qu  il  faut  avoir  recours,  pour  rendre  la 
guerifon  plus  complette , aux  ftomachi- 
gues,  aux  fortifiants  & aux  apéritifs; 
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• remedes  propres  à divifer  les  humeurs , 

6c  à s’oppofer , par  conféqueat , a la 
formation  de  la  pituite.  On  croit  tirer  ces 
avantages  de  l’ufage  de  la  chicorée  amere, 
de  la  fumeterre , de  l’auronne  ÔC  de  l’ab- 
finthe  ; de  la  rhubarbe  & de  l’ipecacuanha  ; 
du  fafran  de  mars,  du  fyrop  de  gentiane, 
de  l’extrait  de  génievre , ôCc.  mais  rien 
ne  peut  mieux  remplir  toutes  ces  vues, 
que  les  eaux  de  Vichy , de  Bonnes , de 
Bareges , & autres  minérales  de  cette 
nature  , qui  divifent , comme  on  le  fait , 
les  humeurs , & favorifent  toutes  les 
fecrétions.  ^ 

1/ autre  efpece  dopprejfiotif  toute  3“*“ 
redoutable  que  la  première , ne  regaide 
que  les  nouveaux-nés.  M.  Petit  , cel^re 
chirurgien  de  Paris , eft  le  premier , 11  je 
ne  me  trompe,  qui  Tait  bien  eclaircie  ; 
c’eft , comme  nous  l’avons  dit , le  dépla- 
cement de  la  langue,  qui , renverfee 
derrière  la  luette , couvre  neceflairement 
l’ouverture  de  la  glotte.  Ceux  auxquels 
on  a trop  coupé  de  frein  de  la  » 

font , plus  que  les  autres  , expofes  a la- 
valer;  ÔC  cet  accident,  abfolument  ignore 
de  celles  qui  en  ont  foin,  ÔC  auquel,  par 
conféquent , on  ne  penfe  pas  à 'cmedier , 
en  fait  périr  un  grand  nombre.  Rien  n 
cependant  plus  aifé  que  de  guérir  cette 
maladie , lorfqu’on  la  connoit  : “ ° 
queftion  que  de  remettre  la  langue  a U 
place  , ce  qui  s’exécute  très  - facilement 
avec  un  feul  doigt.  On  peut  enfuite 
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fixer  avec  un  plumaceau , qui  aura  fon 
point  d’appui  au  palais , 8c  qu’on  atta- 
chera en-dehors  pour  qu’il  ne  puilTe  pas 
être  avalé  : il  y en  a qui  fe  contentent  de 
veiller  de  près  l’enfant , pour  n’étre  pas 
furpris  par  cet  accident.  Cette  maladie 
n’a  guere  lieu  que  dans  le  premier  mois  : 
on  ne  l'a  pas  obfervée  dans  les  autres 
âges;  cependant  on  prétend  qu’un  hom- 
me, lorfqu’il  le  veut  bien,  peut  avaler  fa 
langue;  Si  on  afTure  que  les  Negres  des 
colonies  connoilîent  ce  moyen  de  fe  don- 
ner la  mort , lorfque  les  travaux  dont  on 
les  accable,  leur  infpirent  du  dégoût  pour 
la  vie. 

L£  VOMISSEMENT. 

O U s avons  déjà  fait  obferver  que  le 
VomiJJ'ement , fur- tout  celui  qui  vient  de 
réplétion , étoit  falutaire  aux  enfants.  Mais 
lorfqu'il  eft  exceflif,  ÔC  accompagné  de 
hoquets,  il  peut  avoir  des  fuites  fâchcufes. 
On  a vu  dans  le  dernier  article , que  les 
efforts  de  la  poitrine  pouvoient  exciter 
le  vomiflement , & que  les  mauvais  fucs 
qui  croupifToient  dans  l'efiomac , 5C  qui 
l'agaçoient,  donnoient  fouvent  lieu  à la 
toux.  Le  vomiflement  peut  être  encore 
dans  les  enfants , comme  dans  les  adultes , 
l’avant-coureur  de  la  petite  vérole , de  la 
rougeole  , de  la  fievre , tant  continue , 
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qu’intermittente , &c.  il  arrive  de  plus, 
mais  allez  rarement , jqu’ii  dépend -d’une 
mauvaife  conformation  qu’on  ne  fauroit 
connoître  ni  guérir.  ' > ' ^ ■ 

Le  feul  Tégitne  remédie  le  plus  foûvent 
au  vomiffement  des  enfants.  Si  ceux  qui 
font  à la  mstnelle  ne  rejettent  que  du  lait 
caillé,  on  ne  peut  accùfer  que  la  plénitude 
de  l’eftomac  : il  n'y  a alors  qu'à  leitr 
donner  moins  à tetter  à la  fois.  Dansdcs 
autres  cas , on  doit  ufer  dés  délayataS'-S^ 

des  évacuantf,  qui  peuvent  détremper  'ÔC 
enlever  les  matières  qui  irritent  l’eftomao; 
le  fyrop  de  chkàtée  comÿ(y{é , SC  les  autrds 
légers  purgatifs  , y font  très- convenables  ; 
les  absorbants  y font  très- utilement  em- 
ployés, fi  l’odeur  de  la  bouché  i ou  celle 
des  matières  rejettées,  & la,  qualité  des 
déjeâion?',  manifeftent  ■ la  préfence  des 
crudités  acides.  Les  ftomachiques  ÔC  les 
carminatifs , tels  que  l'anis  , la  mufcadé  , 
l'huile  de  macis  ; la  thériaque , le.  fyrop 
de  coing,  8cc.  peuvent  être  d’un,  bon 
fecours , lorfqu’on  a fait  précéder  les  au- 
tres. Il  n’eft  pas  défendu , dans  les  cas 
preffants,  d’avoir  recours  aux  narcotiques, 
avec  toutes  les  précautions  que  I>âge  de- 
mande. On  doit , pendant  l’adminiftratioa 
de  tous  ces  remedes , tenir  le  ventre  libres 
SC  c'eft  un  point  des  plus  importants  : os 
applique  encore  fur  l’eftomac  des  cotn* 
prelles  trempées  daos  le  vin , où  ont  iri^ 
fufé  les  rofes  rouges-,  la  cannelle  ,•  le  gi- 
rofle , £Cc.  On  ufe  plus  familièrement 


DE  s Enfants,  liiv»  III.  .■tço 
d’une  rôtie  au  vin , faupoudrée  des  mêmes 
aromates  ; de  la  pulpe  de  comg,-  de  laiVomif- 
thériaque,  &c.  Tous  ces /ôrfzj^antr  çf ter- 
nés  ne  doivent  pas  être  méprifés;  tnais.çe 
n'efl:  qu’après  des  évacuations  fuffî^çtes, 
qu'il  faut  y avoir  recours.  ^ 


LES  TRANCHÉES, 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  enfants  au 
lait  ne  foient  expofés  aux  tranchées  ; mais 
il  eft  aulîî  très-aïïuré  qu’on  leur  en  attri- 
bue fouvent  un  peu  légèrement,  & fur 
le  fimple  rapport  des  femmes.  Sans  parler 
du  méconium  qui  en  donne  fouvent  aux 
nouveau-nés,  le  lait  d'une  mauvaife  qua- 
lité , ou  pris  en  trop  gtande  quantité  , 
la  bouillie  mal  préparée  , les  fruits , les 
fucreries  , les  vers,  les  flatuofités,  les 
purgatifs  irritants  , le  refroidiffement  du 
ventre  des  pieds , la  dentition  enbn , 
font  les  caufes  les  plus  connues  & les 
plus  familières  des  tranchées  ; car  on  ne 
doit  pas  donner  ce  nom  aux  douleurs 
d’entrailles  qui  font  occaflonnées  par  les 
vices  du  méfentere,  & des  autres  vifceres 
du  bas-  ventre.  Les  inquiétudes  , les  cris  , 
les  contorlions  , l’enflure  du  ventre , la 
fortie  des  vents , les  déjeâions  vertes  5c 
de  différente  confiftance  , la  conflipation  , 
&c.  font  les  lignes  ordinaires  des  tran- 
chées ; ’ elles  excitent  quelquefois  la  fie- 
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vre  , l’oppreffion  , les  convulfions , 8Cc. 

Tran-  adouciffants  , tels  que  l’eau  de 

* ***•  poulet,  l’huile  d’amandes  douces,  8C  le 
blanc  de  baleine , font  les  remedes  aux- 
quels 'On  a d’abord  recours,  8C  les  plo* 
propres  à appaifer  ces  fortes  de  douleurs, 
fl  faut  cependant  redouter  le  trop  long  & 
le  trop  fréquent  ufage  des  huiles , qui  peut 
relâcher  l’eftomac , ÔC  par  conféquent 
l’affoiblir,  & donner  par-là  lieu  à pîu- 
iîeurs  maladies  dont  on  ignore  prefque 
toujours  Torigine.  Plufieurs  célébrés  pra- 
ticiens , qui  ont  connu  ce  danger , ont 
voulu  les  rejetter  abfolument  ; mais  nous 
penfoDs  qu’il  eft  plus  fage  d’éviter  les 
deux  extrêmes , & de  ne  pas  renoncer  à 
un  remede  dont  on  tire  tous  les  jours  de 
grands  auvantages.  Les  laxatifs , tels  que 
la  cafle,  la  manne  ÔC  la  rhubarbe,  y font 
aulfi  fort  employés  : cependant^  les  purga- 
tifs ftimulants  font  quelquefois  les  plus 
efficaces  ; mais  il  peut  y avoir  du  danger 
à s’en  fervir , fur- tout  n l’on  a négligé  de 
faire  précéder  les  délayants  & les^  relâ- 
chants. Les  carminatifs  , qui  ne  méritent 
ni  la  célébrité  dont  ils  jouiflbient  autre- 
fois, ni  le  mépris  qu’on  en^  a aujourd’hui, 
peuvent  être  très-utiles  : l’iris  de  Floren- 
ce , la  poudre  & l’huile  d’anis , l’eau  de 
menthe , &c.  font  ceux  qu’on  donne  tous 
• les  jours  avec  affez  de  fucces.  Les  abfor- 
hants  ÔC  les  contre  - vers , tels  que  les 
teftacées , le  corail , la  coralline , le  fe- 
men-  eontra,  ôcc.  peuvent  produire  de 
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très-bons  effets.  Les  narcotiques  font  fuf- 
peâs , quoi  qu’en  difent  ceux  qui  ne  craig- 
nent pas  d'en  ufer  familièrement. 

Tout  le  monde  fait  que  les  lavements  , 
tant  anodins  8C  carminatifs , que  laxatifs, 
qu’on  prépare  avec  le  lait  & le  fucre  , 
avec  l’anis , les  fleurs  de  camomille , 
l’huile , le  beurre  , la  caïîe  , ècc.  font 
très-propres  à appaifer  les  tranchées.  Ces 
remedes , par  lefquels  on  doit  toujours 
commencer,  procurent  communément  le 
calme  qu’on  defire,  & difpenfent,  par 
conféquent , de  faire  autre  chofe  : ils  ont 
encore  un  avantage  précieux,  qui  eft  celui 
de  ne  faire  jamais  de  mal  ; ce  qu’on  ne 
fauroit  aflurer  des  autres  remedes.  Dn  fait 
enfin  des  onctions  avec  l’huile  de  rue,  avec 
celle  de  camomille , ou  avec  les  graiflês , 
qu’on  anime  avec  quelques  gouttes  d’huile 
d’anis  : on  applique  une  vej[Jîe  à demi- 
pleine  de  lait  chaud  , une  omelette  à 
l'huile  de  noix,  pour  ne  pas  parler  d’une 
infinité  d’autres  remedes  de  bonnes  fem- 
mes , que  les  médecins  ne  fauroient 
adopter. 


Tran- 

chées. 


îgi!(f«==*:=s====»i!Si‘S![;gi-S 


COURS  UE  ŸENTRE, 


T .A  dentition,  la  mauvaife  qualité  du 
lait  &.  les  fautes  dans  le  régime,  donnent 
lieu  à la  diarrhée  ^ à la  dyffenterie.  La 
diarrhée  qu’i  n’ifi  fuivie  d’aucun  accident, 

i 5 


loz  ^ Maladies 

» &,  qui  n’excite  pas  la  fievre,  n’ell  pis  à 

Diar-  çraindre  : celle  qui  vient  par  la  dentition  ; 
rhée.  eft  plus  falutaire  que  nuifible  ; mais  elle 
n'eft  pas  fans  danger , lorfqu'elle  eft  ac- 
compagnée de  la  perte  de  Tappétit , dei 
tranchées,  des  déjeâiions  fétides  , de 
l’infomnie  , de  la  toux , du  vomiirèmenti 
tic.  Rien  n’eft  plus  fâcheux , dans  ces 
circonftances , que  la  dureté  du  ventre  -, 
jointe  à la  fièvre  lente , qui  ne  laiffe 
prefque  aucun  doute  fur  l’engorgesriefrî 
fquirrheux  du  méfentere.  Oir  peut  portet 
à-peu-près  le  même  jugement  liir  là 
dysenterie  que  quelques  ënfants  gardent 
plufieurs  mois  , fans  être  beaucoup  in- 
commodés , mais  qu'oii  doit"  redouter, 
lorfqu’elle  eft  accompagnée  d’aphthes  , 
du  dégoût,  de  la  tenfion  dn  ventre  , de 
tranchées,  d’épreintes , de  rinfomnie  ôC 
de  la  fievre  lente.  Nous  avons  dit  aiiléuré, 
que  les  enfants  étoient  auftî  fajèts  zü  fiux- 
cxliaquet  qui  éft  ordinairementt  en'reîena 
par  l’abondance  des  glaires  qui  enduifent 
les  premières  voies. 

U émétique  & les  purgatif t , lorfque  l’état 
du  pouls  ôC  du  ventre  permet  .d’en 
font  les  plus  sûrs  remedes  qu’on  puiifc 
oppofer  à la  diarrhée.  La  rhubarbe  les 
autres  laxatifs  , ainfi  que  l’ipécacuanha  , 
conviennent  principalement  à la  dysen- 
terie, On  fait  pour  l’une  ÔC  l’autre  un 
grand  ufage  des  délayants  ÔC  des  adoucif- 
fants , tels  que  l’eau  de  poulet , la  tifane 
de  riz , le  petit  - lait , l’huile  d’amandes 
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douces , SjJU:.  Les  abjorbants  font  encore  -r 

ici  très-employés;  mais  on  doit  ufer  avec  Dîar-» 
la  plus  grande  réferve  des  aftringents 
quoiqu’il  paroilTe  qu’on  a donné  quelque- 
fois avec  fuccès  le  lirop  de  coings  & celui 
de  grenade.  Les  narcotiques  font  tout  auflî 
à craindre  , tant  pour  la  diarrhée  que 
pour  la  dyflenterie , quoi  qu’en  penfent 
ceux  qui  ofent  les  donner  familièrement. 

Les  légers  diaphorétiques , comme  le  co- 
quelicot, la  fcorfonere  & autres,  peuvent 
être  de  quelque  utilité.  Les  enfants  au 
lait  doivent  tetter  peu  SC  fouvent  : il  faut 
faire  garder  aux  autres  un  régime  conve- 
nable , & leur  retrancher  fur  - tout  la 
viande.  Les  lavements  adouciffants  & 
anodins,  avec  le  lait  pur  ou  mêlé,  tant 
avec  le  jaune  d’œuf  , qu’avec  le  m.iei 
violât  ; avec  le  bouillon  de  tripes , ou  de 
fraife  de  veau;  avec  la  décoôion  de  riz 
dans  le  petit-lait , font  ici  très-efficaces. 

Ou  ule  enfin  quelquefois  des  /omçnfur/ortr 
émollientes;  on  applique  des  épithèmesy 
avec  le  vin  aftringent  : mais  ou.  ne  doit 
pas  beaucoup  attendre  de  ces  topiques, 

LA  CONSTIPATION. 

On  fait  que  les  enfants , dans  la  pre- 
mière année , doivent  fe  falir  au  moins 
une  fois  par  jour;  6c  que  ceux  qui  reftent 
deux  ou  trois  jours  faus  aller  du  vemre  j 


io4  Maladies 
font  expofés  à des  inquiétudê^  qui  trou- 
Confti-  blent  leur  repos  , à des  gonflements  de 
padon.  l’abdomen , aux  tranchées , à ta  difficulté 
de  refpirer,  8Cc.  La  conftipation  eft  (ur- 
tout  dangereufe  dans  le  temps  de  la  den- 
tition. Un  lait  groffier  ôC  échauffé  peut 
donner  lieu  à la  maladie  dons  nous  par- 
Ions  ; mais  elle  dépend  très  • fouvent  du 
tempérament  de  l'enfant.  On  donne,  dans 
le  premier  cas , à la  nourrice  des  bouil- 
lons , ou  des  tifanes  rafratchiiïantes  ; on 
lui  défend  les  vins  & les  liqueurs , les 
Tagoûts,  la  friture,  la  viande  & le  poilToa 
faié  : on  éloigne  tous  les  travaux  pénibles, 
tant  du  corps  que  de  l’efprit.  On  écarte 
tout  ce  qui  peut  les  affefter  & troubler 
leur  tranquillité , SCc. 

On  follicite  le  ventre  de  l’enfant  par  des 
fuppofttoîres  les  plus  fimptes,  c’eft  à-dire, 
avec  une  bougie,  une  tige  de  poirée , 

On  donne  des  tavements  émollients  r on  ufe 
des  laxatifs , comme  de  l’huile  d’amandes 
douces,  de  la  manne,  de  la  rhubarbe; 
maïs  il  eft  dangereux  de  faire  un  ufage 
familier  de  ces  derniers.  Plufieurs  fc  trou- 
vent bien  de  donner  aux  enfants  au  lait 
»n  ou  deux  gros  de  fuc  de  pariétaire  : 
d’autres  font  de%  liniments  avec  le  benne 
ou  l’huile  d'amandes  douces,  auxquels  on 
a|oute  quelquefois  la  coloquinte , Ja  fcam- 
monée,  les  trochifques  alhandal.  L 'onguent 
darthanita  y eft  auflî  affei  employé  , ainfi 
que  quelques  autres  topiques  de  la  même 
qualité,  dont  on  a moins  à aaindre  que 
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des  purgatifs  internes  ; on  fait  enfin  bal-  - ^ 
finer  quelquefois  les  feffcs  6c  les  cuiffes  Confti- 
avec  de  l’eau  froide  : il  eft  vrai  qu  on  P 
peut , par  ce  moyen , ouvrir  le  ventre  ; 
mais  on  rifque  aulfi  de  donner  des  tran- 
chées. 


LES  VERS. 

Ils  font  auffi  rares  dans  les  enfants  aa 
ïait^  qu'ils  font  communs  parmi  ceux  qui 
font  fcvrés.  Les  fignes  ordinaires  de  leuf 
préfence,  dans  les  premières  voies,  font 
les  rapports  aigres  que  Todeur  de  la  b<^- 
che  manifefte;  la  falivaiion , le  vomilie* 
ment,  le  hoquet,  la  foif,  lappétit , tantôt 
vif,  tantôt  languiffant;  Je  ventre  gontte , 
les  urines  pâles  & troubles,  les  tranchex.s; 
la  diarrhée,  les  déjeaions  glaireufes  ou 
putrides  5c  l’accablement  : leur  vrfage  elt 
alternativement  pâle  6C  rouge.  Ils  ont  des 
démangeaifons  au  nez  , des  frayeurs  pen- 
dant le  fommeiL  des  grincements  de  dents, 
des  convulfions,  ou  raffoupilT^ment , oes 
douleurs  aiguës  aux  extrémités,  qui  rei- 
femblent  à celles  du  rhumatifme , 6CC. 
Quelques  uns  louffeni:  il  y en  a qui  ont 
des  anxiétés  8c  des  défaillances.  Les  vers 
excitent  encore  quelquefois  une  fievre  ai- 
guë : on  en  rend  enfin , tant  par  la  bou- 
che que  par  le  fondement. 

On  peut  dire  que  les  vers  font  ans  en- 
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— p— fants  fevrés,  comme  les  tranche'ei  & les 
Les  dents  aux  enfants  à la  mamelle;  on  s’en 
vers*  prend  prefque  toujours  à ces  maladies, 
lorfqu’il  en  furvient  quelqu’une  d’un  carac- 
tère équivoque  ; cependant  les  attaquer  des 
vers  font  moins  communes  qu’on  ne  le 
croit;  & leur  préfence  même,  prouvée 
par  des  déjeâions , ne  garantir  pas  tou- 
jours de  l’erreur, puifque  perfonne  n’ignore 
que  les  adultes  , comme  les  enfants,  en 
rendent  fréquemment -fans  la  moindre  in- 
commodité. Nous  avons  dit  que  les  vers 
excitoient  fouvent  la  fievre  ; nous  devons 
ajouter  qu’elle  prend  quelquefois,  félon 
le  cours  des  circonftances,  le  caraétere  de 
putride  & même  de  maligne.  On  connoît 
encore  une  fievre  lente  vermineufe,  accom- 
pagnée de  cours  de  ventre;  les  déjeéfions 
font  ordinairement  grifes  ou  cendrées,  Sc 
les  urines  troubles  dépofent  un  fédiment 
limoneux.  La  refpiration  laborieufe,  le 
ventre  tendu  , les  yeux  en  convulfions,  les 
extrémités  froides , le  pouls  effacé , ÔCc.  font 
ici,  comme  dans  tant  d’autres  occafions, 
des  (ignés  mortels.  Nous  avons  dit  ailleurs 
que  les  vers  pouvoient  fortir  par  l’enceinte 
mufculeufe  de  l’abdomen , en  traverfant 
le  tiffu  laehe  des  boyaux,  du  péritoine, 
des  mulcles  ÔC  des  téguments. 

11  u'eft  pas  douteux  que  les  purgatifs  , 
SC  fur  tout  les  mercuriels , ne  foient  les 
meilleurs  vermifuges  : le  jalap,  le  dia- 
grede,  le  fyrop  de  fleurs  de  pécher,  la 
poudre  coiuachine,  le  mercpre  doux,  &c« 
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font  les  plus  employés  : on  donne  quel-/ 
quefois  Témétique  , lorfqu’il  y a des  con- 
vullicns;  mais  il  en  peut  arriver  des 
cataftrophes,  & on  ne  manque  pas  de  les 
lui  impuie.  ; de  forte  que  radmininiftratioii 
de  ce  remede  demande  beaucoup  de  fa- 
geffe.  L’efficacité  des  contre-vers  a été 
beaucoup  conteftée  , 8C  i’eft  encore  j 
mais  fans  entrer  ici  dans  ces  difculîîons , 
nous  dirons  que  le  femen- contra , ÔC.  les 
autres  amers  } la  limaille  de  fer , la  coral- 
line  SC  les  autres  abforbants  \ le  pétrole , & 
les  autres  huiles',  le  mercure  crud,  fa  dé- 
coction & fes  préparations,  font  les  ver- 
mifuges les  plus  en  ufage;  on  les  mêle 
communément  avec  les  purgatifs,  SC  cette 
pratique  efl  très  - bonne.  On  peut  tirer 
encore  de  grands  avantages  des  anti-fpaf- 
modiques , ainfi  que  de  quelques  autres 
remedes  appropries  aux  differentes  cir,- 
confiances  qui  peuvent  fe  rencontrer  avefc 
la  maladie  dont  nous  parlons.  On  ufe  aufii 
des  liniments  faits  avec  la  pétrole  , avec 
riniile  de  camomille  , celles  d’abfinthe,  de 
laurier  , &c.  On  applique  le  fel  de  boeuf , 
la  teinture  de  myrrhe  & d’alo'ès,  l’onguent 
d’arthanita,  Sic.  Les  lavements  enfin,  avec 
le  lait  ÔC  le  fucre , avec  la  décoCtion  de 
figues  , &.  autres  adoucilTants  , peuvent 
être  utiles.;  on  en  voit  affez  la  raifon. 

Nous  ferons  remarquer,  avant  de  ter- 
miner cet  article,  que  les  enfants  ne  font 
pas  fujets  aux  afcarides  ; que  le  folitaire 
eft  extrênaemeiit  rare  parmi  eus,  ôl  qu  00 
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■■  " - ne  peut  le  connoître  qu’après  qu’ils  en  ont 
Les  rendu  quelque  portion  ; on  ufe , dans  ce 
rers.  cas,  des  remedes  que  nous  avons  rapportés 
ailleurs  , en  proportionnant  les  dofes  à 
l’âge  du  malade.  Nous  dirons,  en  paflant* 
que  la  rareté  du  ver  folitaire  dans  les 
enfants  n’eft  point  favorable  à l’opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  nous  l’appor- 
tons en  naiflant.  On  fait  encore  mention, 
parmi  les  maladies  des  enfants , des  vers 
ombilicaux  ; des  crinons  ÔC  des  cirons  ; il 
n’y  a pas  à douter  que  les  premiers  ne 
foient  de  vrais  lombrils  qui  percent  les 
inteftins  à l’ombilic;  à l’égard  des  autres, 
ils  appartiennent  aux  maladies  de  la  peau. 



TENSION  DU  VENTRE. 

JLiES  enfants  font  très  fujets  au  gonfle^ 
ment  du  ventre  bc  à fa  dureté.  Le  premier 
qui  vient  des  vents  renfermés  dans  les 
boyaux,  n’eft  pas  bien  à craindre;  mais  il 
donne  quelquefois  lieu  à des  hernies , tant 
inguinales  qu’ombilicales,  6t  autres  défor- 
dres  dont  nous  avons  fait  mention  ailleurs. 
IS élévation  de  l'abdomen  avec  dureté  , que 
les  femmes  appellent  le  carreau,  caufée 
par  l^engorgement  du  méfentere  ÔC  des 
autres  vifceres,  eft  toujours  une  maladie 
très-dangereufe,  à laquelle  on  a remarqué 
que  les  hiles  étoient  plus  fujettes  que  les 
garçons  : c’eft  le  produit  ordinaire  de 
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mauvais  aliments , dés  vers , de  la  rentrée 
des  éruptions  8t  du  virus  fcrophuleux. 
La  diarrhée,  dans  ce  cas,  eft  un  accident 
des  plus  alarmants , parce  qu'on  ne  peut 
pas  douter  alors  que  les  veines  lactees  ne 
foient  obftruées.  Les  enfants,  dans  cet 
état,  ont  le  vifage  pâle,  le  corps 
œdémateux  : la  trifteffe , le  degoui , la 
peine  à marcher  , l’infomnie  ; la  fievre 
lente  qui  fe  renforce  tous  les  foirs , les 
douleurs  au  nombril.  Sic.  font  encore  <ks 
fymptomes  familiers  : quelques-uns  enfan 
deviennent  rhachitiques. 

L’ufage  de  la  rhubarbe  8C  autres  laxatifs 
eft  utile  contre  le  gonflement  qui  vie^ 
des  flatuofités , les  carminatifs  y font  aulli 
employés , la  poudre  des  fleurs  de  camo- 
mille Si  de  la  femence  d’anis  : l’huile  de 
cette  derniere  Si  autres , font  ceux  dont 
on  ufe  le  plus  familièrement,  K avec 
aflez  de  fuccès,  quoique  leur  aaion  ne 
s’accorde  pas  avec  la  théorie  des  moder- 
nes. Les  délayants  doivent  encore  enwer 
dans  ce  traitement.  Si  font  quelquefois 
plus  efficaces  que  les  autres  remedes  : on 
ne  doit  pas  même  négliger  les  fomentations 
émollientes  ÔC  les  lavements  qui  ont 
me  propriété.  On  attaque  la  tenfion  es.  la 
dureté  du  ventre,  enfuite  de  l’engorgement 
des  vifeeres , avec  les  remedes  que  nous 
avons  propofés  contre  les  obJlruSions  , 
parmi  lefquels  le  fel  de  mars  ife  RiVIERE 
a paru  le  plus  propre  aux  enrants  : les 
purgatifs , tels  que  la  rhubarbe  , la  man- 
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~ tamarins  , le  fel  de  GlaUBER 

fion  !?n  , &C.  font  ici  nécef- 

ventre.  eaux  minérales  martiales 

font  préférables  à toutes  les  autres.  Oa 
emploie  encore , contre  cette  maladie,  les 
fomentations  relâchantes  ÔC  réfolutives , les 
épithemes ^ avtc  \&  fiel  de  bœuf,  la  fuie  & 
î aloës  , les  emplâtres  fondants  y &ic.  Je 
n’ai  pas  ^ befoin  de  dire  que  l’examea  de 
la  nourrice,  pour  les  enfants  au  lait,  eft 
le  point  le  plus  important. 


les  hernies. 

Ij  E s defcentes  auxquelles  les  cris  , la 
toux,  les  flatuofités,  ÔCc.  donnent  fouvent 
lieu , ne  font  pas  dangereufes  : on  les 
réduit-,  6c  on  les  contient  avec  allez  de 
facilité.  Le  cataplafme  , avec  l’oxymel  & 
la  farine  de  feves  ; l'emplâtre  du  Prieur 
de  Cabrieres , ou  tout  autre  topique  af» 
tringent,  font  très- propres  à fortifier  ces 
parties , & à prévenir  un  nouveau  dépla- 
cement ; il  faut , autant  qu’on  le  peut, 
que  les  enfants,  pendant  environ  un  mois, 
gardent  le  lit  ou  le  berceau.  Uefprit  de 
fel , dont  on  met  quelques  gouttes  dans 
leur  boifîon , eft  un  de  ces  remedes  qui 
ont  été  trop  célébrés  pendant  leur  nou- 
veauté , ÔC  qu’on  n’eltime  pas  aflez  au-^ 
jourd’hui , apparemment  parce  qu’il  eft 
connu  de  tout  le  monde. 


DES  Enfantas , Liv.  III.  ut  __ 
Les  nouveau-nés  , dont  on  a mal  lié  le 
,cordoa,*Ibnt  fujets  à la'tumeur  du  nombril , 
qui , dans  la  plupart , eft  une  vraie  exom- 
phale  : cette  derniere  peut  être  auflî  de 
naiilance,  & il  eft  dangereux  alors , com- 
me je  Pai  vu  une  fois,  qu’on  ne» lie  avec 
le  cordon  une  portion  du  boyau ^ qui, 
tombant  en  pourriture  , laiffe  a cette 
partie  uti  .trou  , ou  une  efpece  d’anus 
artificiel  par  où  il  fort  des  matières 
fécales  ; vice  qu'on  ne  peut  que  pallier 
jufqu’à  unr certain  âge;  qu’on  peut  enfuite 
guérir  radicalement , eij  faifant  fuppurer 
cette  plaie,  & en  en  procurant  la  cicatrice, 
par  les  moyens  connus  de  tout  le  monde* 
Lorfque  la  tumçür  de  V ombilic  s* enflamme  ^ 
on  ufe  des  cataplafmes  émollients  ; de 
Vemplâtte  de  frai  de  grenouilles,  de  /'on- 
gu^/if  Tofat , de  l’album  rhafis , du  popu- 
léum , du  cérat , &c.:  Si  elle  s'ulcere  , on 
la  balFine  avec  une  légère  eau  de  chaux  ^ 
ou  avec /'ecn  de  plantain  alumineufe  : on 
y emploie  encore  le  pompholyx  ^ Vemplâ^ 
tre  de  cérufe , la  poudre  de  bois  vermou^ 
lu , &c.  Le  bandage  enfin  remédie  à la 
(impie  tumeur,  comme  à la  hernie  om- 
bilicale« 
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IjA  formation  de  la  /«'erre  eft  fouvent 
une  maladie  héréditaire;,  dont  les  enfants 
à la  mamelle  ne  font  pas  exempts  ; mais  il 
n’eft  pas  aifé  de  la  connoitre,  6c  l'on  ne 
peut  guère  s’en  aflurer  que  par  la  fonde, 
ou  par  le  taâ,  en  introduîfant  le  doigt 
dans  le  fondement.  On  foumet  les  enfants 
à ces  recherches , lorfqu’ils  rendent  l’urine 
goutte  à goutte , avec  des  cris  & des 
larmes  : ceux  qui  ont  un  certain  âge  , 
portent  fouvent  leur  main  â la  verge  ; Sl 
ce  ligne  très-remarquahle,  eft  peut-être  un 
des  plus  sûrs.  Les  meilleurs  lithontripti- 
ques  ne  font  ici  d’aucune  relTource  : il  a'y 
a que  l’opération  chirurgicale  qui  puiite 
vaincre  cette  maladie:  encore  n’ell  - on 
point  alTuré  de  les  en  délivrer  pour  tou- 
jours, parce  qu’elle  fe  reproduit  très- fou- 
vent  : cependant  un  régime  bien  entendu, 
& une  boiilon  abondante , peuvent  en 
préferver. 

L'ifchurîe  eft  ordinairement  dépendante 
de  la  pierre  ; mais  elle  peut  reconnoitre 
plufieurs  autres  caufes  qui  ne  fe  montrent 
pas  avec  plus  de  clarté  : on  tâche  d’y 
remédier  par  les  boijfons  adoucijf antes , par 
le  cataplafme  de  pariétaire  , par  celui 
d'oignon , & par  les  autres  remedes  que 
nous  avons  propofés  ailleurs  : on  fait  en- 
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core  dies  onâions  avec  l'huile  de  fcorpion. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  la 
abondante  eft  ici  quelquefois  très-nudible  j 
en  augmentant  l’embarras  : on  eft  o 
alors  d’en  venir  à l’algalie  qui  procure  lur 
le  champ  un  calme,  qui  eft  quelque  lois  le 
prélude  de  la  guérifon.  Nous  n’entrerons 
pas  là-deflus  dans  de  plus  grands  details  , 
pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs. 


VICES  DE  L’ANUS. 


f J A chûte  du  fondement  eft  , comme 
on  ne  l’ignore  point , plus  ordinaire  aux 
enfants  qu’aux  adultes  : on  le  fait  rentrer, 
en  le  prelîant  fimplement  avec  les  telles, 
ou  l’on  fe  fert  du  doigt  frotté  d’huile  ou 
de  beurre  , pour  le  réduire  : on  tâche 
cnfuite  de  fortifier  ces  parties  relâchees , 
en  les  fomentant  avec  l’infufion  de  rofes 
rouRes  dans  le  vin;  avec  les  décoaions  de 
plantain,  à'abfynthe , à' écorce  de  grenade, 
& de  noix  de  gale , auxquelles  on  peut 
aiouter  l’alun.  On  emploie  encore , dans 
la  même  vue,  les  poudres  afirmgentes , 
dont  on  charge  du  coton  roulé  en  luppo- 
fitoire,  qu’on  introduit  dans  le  fondement  ; 
\e  Cane- de-dragon,  le  maftic,  font  les 
matières  les  plus  propres  à cet  ufage  : ü 
faut  faire  alors  tenir  les  enfants  debout , 
lorfqu'ils  pouffent  leur  felle;  on  juge  bien 
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cette  attention  ne  fauroit  regarder 
de  Taf  enfants  au  maillot:  Page  enfin,  mieux' 

eus.  chofe,  guérit  cette  indif- 

^ pofition. 

Les  hémorroïdes  font  très -rares  parmi 

les  enfants  : elles  font  le  plus  fouvent 
internes , 8c  ne  fe  manifeftent  que  par  le 
fang  qu’elles  rendent;  mais  il  faut  obfer- 
ver  qu’on  fe  trompe  fouvent  ici  , en 
prenant  le  fang  hémorroïdal  mêlé  avec 
les  excrements  fluides  , pour  un  flux 
dylTenterique  ; il  ne  peut  pas  cependant 
arriver  de  grands  inconvénients  de  cette 
erreur.  On  n’a  guere  autre  chofe  à op- 
pofer  a cette  maladie,  fouvent  héréditaire^, 
que  le  régime  & le  repos  : on  tâche 
^pendant  d’appaifer  les  démangeaifons  , 
& les  douleurs  qui  tourmentent  quelque- 
fois les  malades,  par  des  fomentations, 
taiu  avec  leau  chaude,  ou  quelque  dé- 
coftion  émolliente,  qu’avec  le  lait  : on 
applique  encore,  dans  la  même  vue  , le 
beurre,  l’huile  d’œuf,  L'onguent  d'althœa; 
le  populeum  , &c.  Nous  ne  dirons  rien  de 
la  CiOture  du  fondement,  ce  fait  regar* 
dant  uniquement  la  chirurgie. 


LES  CONVULSIONS. 

Jl  eft  fouvent  très-difficile  de  diflîn^uer 
l’épilepfie  des  convulfions  ; & l’on  peut 
iîîêmQ  demander  fi  elles  doivent  l’être. 
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Cependant  on  eft  dans  l’ufage  de  nommer 
épilepfie,  dans  nos  provinces  méri«  convul^ 

dionales , goutieto , cette  efpece  de  con* 
vulfion,  qui  a (es  périodes  ou  fes  retours, 

& dont  la  caufe  eft  permanente  , ÔC 
d^appeîler  fimplement  convulfion  celle  qui 
dépend  d’une  caufe  paffagere , ÔC  corn* 
munérnent  aflei  manifefte.  Le  cochemar , 
auquel  les  enfants  au  lait  font  fujets , ôC 
qu'on  connoît  fous  le  nom  de  pavores  noc* 
zurni , doit  appartenir  auftî  à cet  arrticïe  , 
parce  qu'il  n’eft  pas  douteux  que  le  fpaf- 
nie  ne  joue  un  grand  raie  dans  cet  acci- 
dent, foit  qu’on  le  regarde  comme  mala- 
die de  la  poitrine,  provenant  de  Teftomac, 
foit  qu’on  l’envifage  comme  une  fimple 
affeftion  nerveufe  , outre  qu’il  précédé 
communément  répilepjïs  dont  il  cft^  ici 
principalement  queftion.  On  fait  qu  elle 
eft  particulière  aux  enfants  jufqu’à  l’âge 
de  fept  ans , 8c  que  les  convulfion^?  font 
communes  à tous  les  âges.  Le  bâillement, 
l’infomnie  ÔC  les  terreurs  paniques , font 
les  avant-coureurs  de  l’épilepfie:  le  trem- 
blement , le  trémouffement  des  bras , 8C 
les  mouvements  irréguliers  des  yeux , 
avec  la  perte  du  fentiment  la  déclarent. 

On  fait  encore  mention  d une  efpece  de 
convulfion,  qui  a fon  fiége  aux  mufelea 
de  la  mâchoire:  on  l’appelle  trifmus^  mais 
cette  maladie  ne  doit  pas  être  diftinguée 
du  tétanos^  dont  elle  eft  alors  le  préludé} 

& elle  regarde  par  conféquent  tous  Ks 
âges. 


Mal  adies 

— La  dentition , les  vers , ÔC  les  mauvais 
convul-  état  des  premières  voies  , font  le  plus 
fioas.  fouvent  la  caufe  de  répilepfîe  ù des  con-^ 
vulfions  ; mais  ces  dernieres  font  encore 
l’effet  des  tranchées  vives , des  grandes 
maladies,  des  purgatifs  Simulants,  &c. 
On  doit  foupçonner  la  dentition , lorfque 
les  enfants  vomifTent , qu’ils  ont  le  cours 
de  ventre,  & que  leurs  déjeftions  font 
verdâtres,  Scc.  Les  enfants  qui  font  élevés 
avec  le  plus  de  délicateffe , & qui  ont  le 
ventre  refferré  , paroiflent  être  les  plus 
difpofés  à l’épilepfie  : ceux  dont  les  meres, 
pendant  leur  grolTelTe , n’ont  gardé  aucun 
régime , dont  les  nourrices  font  hyftéri- 
ques , groffes,  ou  livrées  à quelque  paflion 
violente , y font  aufîi  fort  fujets.  Les 
enfants  teigneux  font  très-rarement  épi- 
leptiques , à moins  que  cette  éruption  ne 
rentre  fubitement.  L’épilepfie , au  refte , 
efl  plus  dangereufe  à un  ou  deux  mois  , 
qu’à  tout  autre  âge  ; & fes  accès  font 
- d’autant  plus  à craindre,  qu’ils  font  fré- 
quents. Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’épi- 
lepfie  des  enfants  fe  terminoit  ordinaire- 
ment à l’âge  de  puberté , qu’on  avoit  cm 
obferver  qu'elle  duroit  fept  mois,  ou  fept 
années. 

11  en  e({  de  cette  maladie , comme  de 
toutes  les  autres  : la  connoifiânce  des 
caufes  qui  ne  font  pas  au-delTus  de  notre 
portée  , doit  fervir  de  réglé  pour  le  choix 
des  différents  remedes  que  nous  propo- 
fons.  Les  émétiques  , tels  que  le  tartre 

fiibié 
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«ioié,  le  kermès  minéral,  & l’ipécacuan- — — 
lia  , ont  toujours  paru  les  plus  efficaces  : coavut» 
on  doit  les  donner , hors  du  paroxyfme , fi®®** 
li  ce  n'eft  dans  les  cas  preHànrs , où  il  y 
auroit  trop  à rifquer  d’attendre  le  calme  : 
on  proportionne  les  dofes  à l’âge,  c’eft-â« 

<lire  , qu’on  donne  la  moitié , le  tiers , le 
quart  d’un  grain  de  tartre  llibié , & de 
kermès  minéral  j quelques  grains  d’ipéca* 
cuanha  , &c.  Les  purgatifs , ici  très-utiles, 
doivent  encore  être  donnés  hors  du  paro* 
xyftne  : la  diagrede,  le  jalap,  la  poudre 
cornachine , 6C  le  mercure  doux , font 
prefque  toujours  préférables , dans  cette 
occafion  , aux  laxatifs  , parce  que  ces 
derniers  paroiffmr  glilfer  fur  les  matières 
gliireufes  , qui  enduifent  les  premières 
voies,  hafaignée,  pendant  le  paroxyfme, 
a eu  quelquefois  d’aflfez  bons  fuccès  ; les 
hémorragies,  qu'on  a vu  terminer  fouvent 
les  convulfions , fembîent  autorifer  cette 
pratique  ; Cependant  on  en  ufe  très-rare» 
ment  pour  les  enfants  au  lait. 

Les  abforbantt  ôc  les  vermifuges , tels 
que  les  teftacées , le  corail , la  coralline , 
les  pierres  d ecrevilTes , la  craie  , les  co- 
quilles d’œuf  calcinées , & la  magnéfie , 
font  d’un  grand  ufage  contre  cette  mala- 
die. Il  eft  bon  de  faire  obferver  que  ces 
remedes  , qui  fembîent  devoir  relîerrer  le 
ventre,  produifent  ordinairement  un  effet 
contraire;  ce  qui  doit  être  vraifemblable- 
ment  rapporté  à une  forte  de  fel  neutre , 
qui  refulte  de  leur  rencontre  avec  les 
Tome  IF.  K 
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acides  des  premières  voies.  On  tire  o di* 
tfonvul-  nairement  peu  de  fruit  des  anti-Jpafmcdi* 
lions,  qugf  ordinaires , fi  l’on  n’a  fait  précéder  de 
bonnes  évacuations , ÔC  même  un  u^age 
modéré  des  abforbants  : les  fleurs  de  ti  leol 
£C  de  caille-lait,  la  racine  de  valériane 
fauvage , le  quinquina  , le  caftoieum  , ie 
fuccin , la  poudre  de  guttete,  & la 
riaque , font  ceux  dont  on  fait  le  grand 
ufage,  tant  pour  les  enfants,  que  pour  la 
nourrice. 

On  donne  , pendant  le  paroxyfme  , 
tefprit  de  fuccin,  ou  de  corne- de-cerf , dans 
quelque  eau  céphalique  ; on  fouffle  dans 
les  narines  la  poudre  de  fleurs  de  tilleul , 
de  la  racine  de  hlium  convallium  , des 
feuilles  de  bétoine,  de  fauge,  de  lavande, 
&c.  La  fumée  du  tabac,  pouffée  dans  la 
bouche  , peut , en  excitant  le  vomille- 
nient , difliper  l’épilepfie.  On  donne^  en- 
core , pendant  l’accès , des  clyfteres  acres 
& purgatifs,  antt'-épileptiques  : on  appli- 
que des  ventoufes  ; on  frotte  1 épine  avec 
la  graiffe  de  caftor,  &c.  On  a vu  enhn 
de  bons  effets  des  véficatoires , du  cautere 
& du  féton  : mais  on  juge  bien  que  c elt 
après  le  paroxyfme , & comme  prelerva- 
tifs , qu’il  faut  les  employer.  Je  fuppole 
enfin  qu’on  n’aura  pas  manqué  , avant 
d’en  venir  à tous  ces  remedcs,  d examiner 
la  nourrice,  dont  le  lait  eft  la  caufe  la  p us 
ordinaire  des  maladies  convulfives. 
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LES  A P H THE  S. 

E font  des  boutons  blanchâtres , ou 
des  puflules  vépculaires , rarement  accom- 
pagnées d'inflatnmation , qui  fe  changent 
bientôt  en  petits  ulcérés  , & occupent 
non  - feulement  la  bouche  , mais  encore 
quelquefois  l’œfophage  ÔC  même  la  tra- 
chéeariere  des  enfants;  on  fait  que  les 
nouveaux- nés  y font  les  plus  fujets.  Ces 
ulcérés  peuvent  être  d'un  mauvais  carac- 
tère , ce  qu  on  connoit , tant  à leur  noir- 
ceur, qu’à  leur  étendue,  6c  à leur  pro- 
fondeur, qui  va  quelquefois  jufqu’à  l’os: 
on  juge  bien  alors  qu’ils  doivent  être  très- 
dangereux;  aufll  fe  terminent-ils  fouvent 
par  la  gangrené.  Il  arrive  encore  que  les 
aphthes  s’étendent  le  long  de  l’oefophage  , 
gagnent  l’eftomac  6c  le  canal  inteftinal; 
d ou  il  réfulte  la  fievre , des  tranchées , la 
diarrhée  6c  la  dylTenterie  , fymptomes 
toujours  fâcheux.  Les  aphthes  font  encore 
plus  redoutables , fi  elles  s’infinuent  dans 
la  trachée-artere,  & fes  divifions  ; elles 
excitent  alors  la  toux  6c  l’oppreflion , 
fymptomes  dont  on  connoit  alTez  le  dan- 
ger. Dans  les  autres  cas,  elles  font  peu  à 
craindre,  6c  fe  dilfipent  avec  beaucoup  de 
facilité.  Le  lait  altéré  par  l’abus  que  les 
nourrices  font  du  vin,  ou  par  les  pafllons 
qui  les  pofiêdent , les  mauvaifes  digeftions 

Ki 
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• de  l'enfant , les  vers , ÔCc.  font  les  eanfes 

Aph<  les  plus  familières  de  cette  maladie  qui 
thés,  eft  alors  alTez  légère  ; mais  elle  eft  plus 
grave , lorfqu’elle  reconnoît  le  virus  vé- 
nérien , ou  le  fcorbutique. 

Après  avoir  mis  ordre  à tout  ce  qui 
peut  regarder  la  nourrice , on  commence 
par  évacuer  les  premières  voies , foit  par 
dès  vomitifs,  (oit  par  des  purgatifs  : parmi 
ces  derniers , la  rhubarbe  eft  la  plus  em- 
ployée. Les  abforbants  ne  font  pas  moins 
utiles  ici  que  dans  les  cas  précédents.  Les 
diaphorétiques , les  anù  fcorbutiques , ÔC  les 
anti  - vénériens , félon  les  circonftances  , 
peuvent  être  auflî  très  ■ avantageux  : les 
hypnotiques  donnés  avec  prudence,  ont 
produit  quelquefois  de  bons  effets  ; mais 
rarement  a-t-on  recours  à tous  ces  reme- 
des  contre  une  maladie  qui  fe  diflipe 
d’elle-même , ou  par  le  fecours  de  quel- 
ques topiques.  On  lave  ces  ulcérés  avec 
lé  vin  , l’eau  d'orge  , ou  la  décoclion  de 
pervénche  , auxquels  on  ajoute  le  miel 
rofat , le  fyrop  de  rofes  feches  , l’efprit  de 
vitriol,  ôte.  On  les  touche  avec  l'ejfence 
de  R ABEL,  Vefprit  de  vitriol,  Sic.  L’huile 
de  tartre  par  défaillance , employée  ^de  la 
même  maniéré,  eft  très-propre  a prévenir 
la  gangrené  ; 6t  enfin  la  teinture  de  lacque 
eft  la  plus  convenable  aux  ulcérés  fcor- 
butiques. Nous  avons  parlé  ailleurs  du 
mal  de  gorge  gangréneux , 6l  nous  avons 
fait  obferver  qu’il  attaque  ordinairement 
les  enfants. 
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LA  DENTITION. 


O U T le  monde  fait  que  les  dix  pre- 
mières dents  de  chaque  mâchoire , qu’on 
appelle  dents  de  lait , fortent , dans  l’ef- 
pace  d’environ  deux  années  ; qu’il  paroît, 
vers  la  feptieme  année,  les  deux  molaires 
qui  viennent  après  ; que  les  fuivantes  ne 
fe  montrent  qu’à  onze  ou  douze  ans , 5c 
que  les  deux  dernieres , qu’on  nomme 
dents  de  fagejfe , ne  pouffent  ordinairement 
que  vers  la  dix  - huitième  ou  vingtième 
année,  quelquefois  n.ême  plus  tard,  ou 
jamais.  C’eft  encore  vers  la  feptieme 
année  que  commence  la  chute  des  dents 
de  lait,  qui  doivent  être  remplacées  par 
celles  qu’on  garde  toute  la  vie  ; 6c  ce 
renouvellement  des  dents  n’eft  guere  ac- 
compli avant  l’âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans.  Les  incipves  ne  paroiffent  que  vers 
le  fixieme  ou  feptieme  mois  ; les  autres 
viennent  fucceffivement  félon  leur  rang  ; 
il  n’y  a que  les  canines  qui  ce  loient  pas 
toujours  foumifes  à cet  ordre  , ne  fe 
montrant  fouvent  qu’après  les  premières 
molaires.  On  doit  ooferver  encore  que  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  percent 
ordinairement  les  premières  : cependant  la 
fortie  des  dents  eft  expofée  à de  grandes 
variations  ; ÔC  l’oo  a vu  quelquefois 
qu’elles  ne  commencent  à iltre  qu'aa 
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— dixième  8c  même  au  quinzième  mois. 
^ Den-  Les  incijîves  peuvent  exciter  bien  des 
rltion.  défordres  ; cependant  la  poulTe  des  canines 
& des  molaires  eft  ordinairement  la  plus 
laborieufe  ; mais  on  redoute  fur-tout  celle 
<}es  canines  de  la  mâchoire  fupérieure, 
C’eft , pendant  la  pouffe  des  dents  , tou- 
jours très- longue,  & qu’il  faut  diftinguer 
de  leur  /ortie , que  furviennent  les  plus 
fâcheux  accidents,  qui  précèdent  quelque- 
fois de  deux  ou  trois  mois  la  fortie  de  la 
dent  : c’eft  dans  ces  circonftances  que  les 
gencives  fe  tuméfient  & deviennent  dou- 
loureufes  ; la  bouche  alors  s’échauffe , 8C 
cette  chaleur  excite  la  foif  : les  enfants 
portent  le  doigt , ou  leur  hochet  aux  gen- 
cives, ÔC  preffent  aufîi  le  mamelon  de  leur 
nourrice.  Les  douleurs  inléparables  de  cet 
état  excitent  fouvent  la  falivation  ; le 
vomiffement  ; des  tranchées , le  cours  de 
ventre  avec  des  déjeéfions  verdâtres  : elles 
peuvent  allumer  auflî  la  fievre,  enflammer 
les  gencives,  8C  même  les  amygdales,  oû 
il  fe  forme  des  pullules , ou  des  abcès, 
La  même  caufe  peut  enfler  les  levres  6c 
les  gercer  ; exciter  dans  la  bouche  des 
aphthes  qui  s’étendent  quelquefois,  comme 
nous  l’avons  dit , le  long  de  l’œfophage , 
& pénètrent  même  dans  la  trachée-artere 
où  elles  donnent  lieu  à la  toux  la  plus 
opiniâtre.  Les  terreurs  paniques ,.  le  tref- 
faillement  pendant  le  fommeil , les  cris 
que  rien  né  peut  appaifer , les  infomnies  , 
enfin  les  convulfions  , font  les  fuites 
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aff  Z ordinaires  de  la  dentition.  Oo  ne  fait  — — » 
que  trop  qu’elle  peut  jetter  dans  une  ina-  . P^n- 
iadie  mortelle;  qu’on  a plus  à craindre ^^*®*** 
pour  les  enfants  replets , pour  les  plétho- 
riques , &C  pour  ceux  qui  ont  une  groffe 
tête , ou  le  ventre  dur  ÔC  relïerré , fons 
parler  de  ceux  qui  font  en  chartre  : ce- 
pendant elle  fe  pafTe  quelquefois  fans^  le 
moindre  accident , ôc  même  fans  qu’on 
s’en  apperçoive. 

La  dentition  eft  l’ouvrage  de  la  nature, 
qu’il  eft  toujours  dangereux  de  troubler 
par  les  remedes.  On  peut  feulement  fa- 
vorifer  cette  opération , en  ramollilTant 
les  gencives  avec  le  beurre , la  moelle  de 
veau,  ou  la  graiJJ'e  de  poule:  on  lave  la 
bouche  avec  l’eau  miellée  , la  décociion  de 
figues , ou  le  mucilage  de  la  fetnence  de 
coings.  On  prelTe  les  gencives  avec  le 
doigt  ; on  donne  aufli  à mâcher  un  bâton 
de  réghffe , une  racine  de  guimauve , une 
bougie , ou  un  hochet.  On  peut , dans  les 
cas  très-prefTants , Sc  lorfque  la  dent  eft 
prête  à percer , faire  une  incifion  à la 
gencive  qu’on  lave  enfuite  avec  le  miel 
rofat  ; mais  cette  opération  ne  doit  jamais 
avoir  lieu  que  dans  le  fécond  temps  de 
dentition  ; fi  on  la  fait  plutôt , on  rifque 
d’attirer  la  gangrené  à la  partie.  Lorfque 
la  fievre  eft  vive , &,  les  fymptomes  vio- 
lents , on  peut  les  appaifer  par  la  faignée  : 
les  doux  purgatifs  , dans  l’abfence  des 
douleurs , 6c  même  l'émétique , peuvent 
être  très- avantageux  ; mais  on  doit  bieii 
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- fe  garder  de  donner  ces  remedes  pendant 
^ Den-  les  paroxyfmes.  On  n’a  rien  à craindre  des 
âdon.  iavanents  Si.  des  fuppofitoires  qui  peuvent 
y iuppléer.  Les  narcotiques  ne  font  pas 
moins  fufpeâs  que  les  purgatifs , quoiqu’il 
paroifle  qu’on  les  a donnés  quelquefois 
avec  fuccès.  Le  fyrop  de  coquelicot  peut 
pafler  pour  un  léger  calmant,  dont  on  n’a 
rien  à craindre.  On  donne  encore  en  sû- 
reté l’infulion  de  fleurs  de  tilleul,  mêlée 
avec  le  lait.  Deux  célébrés  praticiens , 
Sydenham  & Boekhaave,  fe  fervoient 
utilement  de  tefprit  de  corne-de  cerf  èk  la 
dofe  de  deux  à quatre  gouttes  ; mais  il  ne 
m’a  pas  paru  que  ce  remede  eût  le  même 
fuccès  dans  nos  climats.  Ce  feroit  ici  le  lieu 
de  parler  du  filet  qui  bride  la  langue  , Si 
du  bec  ^ de  - lievre  ; mais  ces  vices  font 
absolument  du  reffort  de  la  chirurgie. 

L' HYDROCÉPHALE. 

(j’eST  une  tumeur  aqueufe  de  toute  la 
tête,  qui  en  devient  quelquefois  monf- 
trueufe,  plus  pefante.  Cette  maladie  ed 
particulière  aux  enfants;  car  on  ne  doit 
pas  donner  ce  nom  à l’hydropifie  du  eex- 
veau  qu'on  rencontre  fi  ibuvent  dans  les 
autres  âges,  mais  qui  n'augmente  pas  le 
volume  de  la  tête,  La  contufion,  occafion- 
née  par  l’accouchement  laborieux,  ou  par 
toute  autre  caufe , eft  la/ource  la  plus  or- 
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dinaire  de  cet  engorgement:  la  dentition, 

les  vers,  les  convulfions,  8cc.  peuvent  yL'hy- 
donner  encore  lieu.  Cette  colledion  d^ec.w  tlrocé» 
eft  tantôt  fous  la  peau,  tantôt  fous  lepltals, 
crâne,  foit  entre  cette  boëte  & la  dure- 
mere,  foit  au-deffous  de  cette  enveloppe, 
plus  ou  moins  profondément,  jufqu'aux 
ventricules,  qui  en  font  prefjue  toujours 
inondés.  Les  enfants  attaqués  de  cette 
maladie  font  pâles,  foibles  êc  languifTants , 
fîupides  ôt  efToupis;  Téruption  de  leurs 
dents  eft  tardive 5 leurs  yeux  font  fâiüants, 
avec  la  prunelle  dilatée  j la  plupart  ont  de 
Jéger^  convulfions  à la  boucbe  §£,  aux 
paupières,  des  grincements  de  dents, 
quelques-uns  deviennent  aveugles,  ou  il 
leur  furvient  cette  tumeur  aquewfe , qu’on 
connoît  fous  le  norrr  de  fpina 
enfin  ils  tombent  dans  «ne  aiFeâion  coma- 
teufe  qui  ne  laifTe  aucun  doute  fur  l’épan- 
chement interne. 

Ij'eitveriure  des  cadMxes  a fait  voir  que 
l'eau  contenue  dans  la  cavité  du  erân^, 
étoit  fouvent  en  tell©  quantité  dans  le 
centre,  qu’elle  écartott  en  tout  fens  le  cer- 
veau vers  fes  enveloppes  dilatées,  Sc 
qu'elle  réduifoit  quelquefois  ce  yifeere 
à quelques  fîgnes  d’épaiffeur  ,*  le  cerveau 
eft  quelquefois  fl  rellerré  par  le  voluoïe 
d’eau , qu'on  feroit  tenté  de  juger  à la 
première  infpeôJon,  qu'il  manque  ablbl»- 
ment.  On  a vu  encore  le  canal  de  1» 
moëlle  de  l’épine  inpodé  î or  a trouvé  de 
plus  le  plfxus  cbofoidf  çbarjé  de 
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.glanduleux,  la  glande  pituitaire  Iquir- 

L’by-  rheufe , ainfi  que  le  cervelet  & la  mcèlle 
drocé-  de  l'épine;  la  voûte  orbitaire  applatie , les 
phale.  Qg  du  crâne  écartés  quelquefois  de  deux 
ou  trois  travers  de  doigt  les  uns  des  autres , 
li  pouiîés  en  dehors , ÔCc.  L eau  n occupe 
pas  teu jours  Tintérieur  du  cerveau  ÿ elle 
inonde  quelquefois  fes  aitfraauofiîés  : on 
a vu  encore  l'épanchement  entre  le  crâne 
^ les  enveloppes , , dans  ce  cas , le  cer- 

ceau très- comprimé  , réduit  quelquefois 
au  volume  d’une  pomme  médiocre.  Les 
enfants  attaqués  d'hydrocéphale , dans  le 
ventre  de  leur  mere,  périment  orinaire- 
ment  au  paffage.  Il  eft  prefqu’impoflible 
de  remédier  à cette  maladie , lorfque  le 
cerveau  eft  inondé  ; mais  on  doit  beaucoup 
cfpéfer , fi  tout  le  mal  eft  hors  du  crâne  ; 
la  maladie  peut  durer  alors  tiès-long- 
temps,  &t  donner  par  conféquent  tout  ce- 
lui qu’il  faut  pour  l’attaquer. 

h" hydrocéphale  demande  le  traîtetnent 
des  autres  hyûropi6es>  qui  roule,  comme 
©n  le  lait,  fur  les  hydragoguet.,  les  diuré- 
tiquer,  les  apéritifs,  les  fortifiants  6C  les  hé- 
patiqueSé  La  rhubarbe  ,Je  jalap  ,1e  diagrcue 
& le  mercure  doux , font  les  purgatifs 
dont  on  ufe  le  plus  familiéremem.  Qn 
emploie  extérieurement  les  réfolutifs  ôC 
les  difcujfifs-,  telles  font  les  fomeiitations 
aveci’eau  de  chaux,  pur.e  ou  mêlée  avec 
.l'eau-devvie  •„  avec  la  efécodion  de.  Meurs 
die  camomille,  de  fureau , de  ft®cfiaj,  de 
Mtoiae-.  ^ auuss  ^ doat  m imbibe  des 
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Efiges  êc  ^es  compreffes.  L’application  du  , j 
foufre  , réduit  e»  pommade  , avec  l’huile  La 
de  camomille,  peut  être  encore  utile.  Hchartre, 
feroit  aifé,  dans  quelques  cas,  de  prati» 
quer  la  ponâton,  ou  de  faire  des  fcarifica^ 
tiens;  mais  les  épreuves  qu’on  a faites  de 
1 vne  8c  des  autres , n’ont  pas  été  heureu- 
fés  t on  a vu,  au  contraire^  de  bons  effets 
des  Vi  ficatoires , du  cautere  ÔC  du  Jeton  :; 
mais  ces  égouts  n’ont  été  falutaires  que 
lorfqu  ona  fait  précéder  lesremedespropres 
a corriger  le  vice  du  fang  ou  des  humeurs. 


LA  CH  A R TRE. 

L ES  enfants  peuvent  tomber  en  chartre 
depuis  l âge  de  neuf  mois,  jufqu’à.  celui 
de  deux  ans  : il  eft  rare  que  cette  maladie 
commence  plu  ôt  ou  plus  tard:  on  ne  doie 
plus  la  craindre,  lorfque  les  enfants,  qui 
n'en  ont  eu  aucune  atteinte , font  parve- 
nus à leur  quatrième  année.  La  neueuro 
( rachitis  ) eft  ordinairement  annoncée  par 
la  foiblelfe  des  jambes  , par  une  forte 
d’engourdilTement  de  toutes  le»  parties , 
par  l'efprit  prématuré . par  la  grofTeur  de 
la  tête , & l’exténuation  des.  extrémités 
& enfin  par  l’éruption  tardive  & facheufe 
des  dents  qui  fe  gâtent  bienîôî,.  Elle  fe 
manift  fie  par  des  nodus  ou  des  protubé- 
rances aux  wintures  , par  le  gonücmeit# 
des  apophÿfcs  veitébrales,  par  des  tis- 

K6 
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meurs  aux  côtes  près  du  fternum  , K par 
îa  courbure  des  jambes  & des  cuifîes.  La 
•poîtriae,  dans  ces  cîrconftances  » prend 
HfftM»  mauraife  conformation  : le  poumon 
même  s’engorge,  d’où  il  réfulte  la  toux, 
la  difficulté  de  refpirer , avec  des  cr;;chats 
purulents;  les  os  fe  carient,  Stc.  On  juge 
bien  que  Izfierre  lente  doit  être  infépa- 
lable  de  cet  état;  mais  elle  fe  renforce 
quelquefois , & devient  aiguë  : le  cours 
àe  ventre  efi  alors  un  fymptome  très-alar- 
mant ; elle  le  termine  en€n  par  le  ma- 
lafme.  la  phthifie,  ÔC  l’hydropifie  , qui 
mettent  bientôt  les  malades  au  tombeau. 
Ceux  qui  n’en  guériflent  point  avant  1 âge 
de  cinq  on  fîx  ans , reftem  toute  leur  vie 
valétudinaires  St  contrefaits* 

VînfpeBion  anatomique  nous  montre  des 
engorgements  fqoirrheux,  des  tubercu!  s 
plâtreux  , &.  des  pourritures  au  poumon  , 
ainfî  qu’au  foie  , au  pancréas  , au  mefc  u- 
teie  , Sec*  On  a trouvé  des  épanchements 
dans  le  cerveau , dans  la  moëile  de  1 épine , 
& ailleurs  ; des  phlogofes  aux  vifcercs  du 
bas- ventre,  un  bourfoufflemeni  extraor- 
dinaire aux  boyaux , Stc.  On  croit  (jue 
cette  maladie  a fa  fource  dans  le  vice 
icropfauleux,  vérolique  ou  fcoibutique  des 
parents  ou  de  la  nourrice.  On  a onlerve 
pîufîeurs  fois  que  les  enfants  qtiî  naillént 
d’un  pere  vieux,  infirme,  ou  ufe  de 
débauche  , deviennent  rhachitîques  : la 
ventrée  de  la  teigne  , & autres  éruptions 
gï^ttfes  t le  œawvais  traitement  de  la  pentç 
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' ou  de  toute  autre  maladie  grave,  ———• 
encore  v donner  lieu.  , ^ 

-^^^ette  maladie  demande  rarement  h 
aignée;  mais  les  vomitifs  St  les  purgatifs 
réitérés  font  indifpeiifables  ; la  rhubarbe 
fur-tout  doit  y être  très  - employée.  Les 
apéritifs  & les  fondants  fournirent  de 
très-bons  remedes  : tels  font  la  garance  , 
le  curcuma  , les  c/oporrer , les  martiaux, 
les  antimoniaux , & les  mercuriels  , aux- 
quels il  faut  ajouter  le  caflîa-îignea,  l'ebxir 
de  propriété  , & autres  fortifiants  qui 
remplirent  les  mêutes  vues.  Les  béchiques , 
les  anti-feorbutiques  les  diaphorétiques  , 
tels  que  les  capillaires , le  tuffilage , la 
véronique  , la  crtlTon  , le  gaiac  , 6{c. 
peuvent  encore  trouver  place  dans  ce 
traitement.  Les  lavements  émollients  iÂ, 
adouciffanîs  font  très- convenables , fur- 
tout  îotfque  le  ventre  eft  dur  ÔC  élevé  : 
on  lait  de  plus  des /nVbonr  su  dos  & aux 
èxîrêmiîés,  avec  des  linges  fées  ÔC  pariU- 
més  d’aToroates.  Gn  ellraie  les  bains  & les 
fomentations  aromatiques  avec  le  vin , ou 
l'on  f ir  b^ouillir  la  fauge , le  thym  , le 
Tomarin,  la  lavande,  les  baies  aegenievre 
& ce  Jaurier.  On  fait  des  entions  avec 
l’huile  de  laurier,  l'onguent  maniatum, 
ta  autres  fortifiants.  Les  veficatoires  8C  !& 
catitere  à la  nuque  peuvent  produire  de 
trè:  bons  cfFe  s.  On  propble  encore  /'im- 
mtrfion  de  tout  le  C(j.  ps  dans  Téau  frdiüe, 
tant  pour  prévenir  le  rhaciutU  que  poux  le 
guérir  ; ce  remede,  à la  vérité,  peut 
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bon  ; mais  il  faut  auflî  convenir  / _ 
La  application  n’eft  pas  indifférente,  f u 
c qu'on  doit  faire  obfe.,gj 

aux  enfants  qui  font  dans  cet  état,  un  b^ 
régime  ; les  faire  marcher  fouverii , les 
tranfporter  dans  un  lieu  fec,  6(c. 

g^============!ï«.^--f==^^ 

MALADIES  DES  HANCHES. 

(^ETTE  maladie,  très- variée,  que  le 
célébré  de  Haen  a le  premier  bien 
eclaircie , fous  le  titre  de  morbus  coxaris , 
eft  Commune  à tous  les  âges  ^ mais  elle 
regarde  plus  particuliérement  les  enfants. 
Ceux  qui  font  dans  ce  cas  commencent 
par  fentir  quelque  douleur  à l’articulation, 
dont  les  environs  fe  tuméfient  quelquefois. 
Piufieurs  boitent  feulement  fans  autre  in- 
commodité; d’autres  fouffrent  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives,  lorfqu’ils  portent  fur 
la  jambe  a’ffeéfée  : ii  y en  a qui  tombent 
dans  l’impuilTance  abfolue  de  marcher. 
C’eft  après  les  chûtes  ou  les  coups , qu’on 
voit  arriver  ces  accidents  : les  efforts 
violents , les  faut?  & les  autres  exercices 
inconfidérés  y donnent  lieu,  ils  peuvent 
dépendre  encore  d’une  caufe  interne., 
comme  d’une  fluxion  ou  4’un  dépôt  qui 
fe  fait  d.-  ns  les  maladies  aigues , & cette 
inétaftafe  dans  l.a  ,, petite 

vérole.  Ï4  recoppoiffent  encore  mi  Vice 
ïhaçhitiqpe , ferophuieux , fçorbutique  ^ 
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vénérien  : la  matière  même  arthritique  ou  

ihumatifmale  peut , dans  un  âge  avancé , ^^la- 
produire  le  même  effet.  I!  arrive  même  «‘«s  des 
quelquefois  que  la  caufe  externe,  & ^.'”*che*. 
terne  fe  rencontrent  dans^  le  même  fujet. 

11  faut  mettre  encore  au  nombre  des 
caufes  de  cet  état  , l’écartement  des  os 
pubis , qui  arrive  à quelques  enfants  en 
chaitre,  & à plufieurs  femmes  dans  le 
dernier  mois  de  leur  groffeffe  ; ou  le 
relâchement  de  la  connexion  de  l’os  des 
iles  avec  Tos  facrum  ; d’où  vient  1^  clau- 
dication , tantôt  dbin  côté  , tantôt  des 
deux  , éi  quelquefois  l’inrpu'ffance  de 
marcher  ; mais  cet  état  eft  exempt  des 
autres  accidents. 

La  contufion  , la  contorfion  , la  trop 
grande  extcnfion , ou  la  rupture  des  liga- 
ments de  l’articulation , ainfi  que  la  lu- 
xation & la  fraêlure  de  l’os  de  la  cuiffe , 
excitent  des  douleurs  qui  attirent  fur  la 
partie  une  fluxion  difficile  à diffiper , ou 
une  phlogofe  qpi  menace  des  plus  grands 
dangers.  Cependant  la  réfojution  peut 
terminer  beureufcment  ^ette  maladie  , 
pourvu  qu’on  ne  trpublç  point  cet  ou- 
vrage de  la  nature  par  des  remedts  à 
contre  temps;  mais  la  fuppuration,  qut  en 
eft  la  fujtf:  ja  plus  ordinaire,  eft  prefque 
toujours  funefte  ; elle  augmente  les  dou- 
leurs , 5ç  excite  la  fievre  lente , dont  le 
mataflpe  eft  infcparablc.  Si  ce  dépôt  ar- 
rive dajis  1§  fifvre  maligne,  dans  la  petite 
véîole,  ?ûjî«s  Isvxts  jl’yg 
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caraôere , on  ii':  peut  guère  fe  flatter  de 
Mata-  la  refolution  : on  n’a  pas  plus  d’efpéran- 
dies  des  ce  , fi  c’eli  le  produit  du  rhachitis , des 
han-  écr'?uei!es  ou  de  tout  autre  virus  ; il  fur- 
cnes.  upç  tumeur  nianifefte  , qui  luppure 

tôt  ou  tajd.  Le  pus , qui  s’y  forme  dans 
tous  ces  cas , eH>.iîe  ks  plus  grands  dé- 
fordres  fur  les  ligaments , les  os  fcC  les 
parties  des  environs.  Les  liens  du  ftmur 
ét-'iut  inlenfib  ement  dctniits  , fa  tête  fe 
déplace  : la  jambe  devient , pour  peu  de 
temps,  plus  longue,  & fe  raccourcit  en- 
fuite;  d’où  fuit  ia  claudication,  qui  fe  fait 
encore  par  la  douleur  qne  les  malades 
relfcntenr  en  s’appuyant  fur  cette  jambe. 

L’oiner/nre  des  cadavres  manifefte  tous 
ces  defordres  : on  voit  ia  luxation  de  l’os 
delà  cuiiTe,  dont  la  tête,  par  l'allonge- 
ment ou  la  rupture  du  ligament  interne , 
eft  hors  de  fa  cavité  ; mais  ordinairement 
fixée  en  différents  endroits , tan'ô-  plus 
Jbaut , tantôt  plus  bas  , d’un  côté  eu  de 
l’autre  ; le  plus  fouvent  arrêtée  au  bord 
de  cette  fofle , où  elle  eft  comme  foudée. 
On  trouve , dans  quelques  - uns  , cette 
cavité  remplie  d’une  matière  qui  à la 
cpnfiftance  des  glandes.  Ou  a découvert 
un  dépôt  purulent,  qui  avoi»  détruit,  par 
fon  féjour , les  ligaments  8c  les  cartilages 
de  l’articulation,  qui  avoh  dépouillé  les  os 
de  leur  périofte,  ha  les  avoir  cariés.  Ou  a 
vu  la  moitié,  &,  plus,  du  temur  r mbée 
en  pourriture  ; oc  juge  bien  qu’on  o’s 
^ppersu  alors  auouiao  «ritco  des  ligaioaems» 
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Il  faut  cependant  obferver  que  le  pus  ne  

produit  pas  toujours  ce  délabrement , foit  Mlaa- 
qu’il  n’ait  pas  féjourné  allez  de  temps  ,dies  des 
foit  qu’il  ait  moins  d’âcreté  On  a encore 
très-ibuvent  remarqué  la  frafture  du  col*^"*®’ 
du  fémur , la  tête  n’étant  pas  fortie  de  fa 
cavité  ; ce  n’eft  quelquefois  que  fon  épi- 
phyfe  qui  a été  décollée,  ÔC  qui  eft  reliée 
à fa  place , après  la  luxation  de  l’os.  Les 
os  pubis  fe  font  préfentés  écartés  l’un  de 
l’autre  : on  a vu  le  même  écartement 
entre  l’os  facrum , & les  os  des  iles.  On  a 
obfervé , mais  rarement , à ces  os , des 
exollofes  de  dilFérentes  grolTeurs  ; on  a 
remarqué  encore  des  caries  aux  vertebres 
des  lombes , à l’os  facrum  ÔC  aux  os  du 
balïîn.  Nous  ne  parlerons  pas  enfin  des 
défordres  du  poumon , du  foie , du  pan- 
créas ÔC  des  autres  vifcercs  du  bas- ventre; 
défordres  qui  paroilTent  être  l’effet  de  la 
tnétaftafe , ou  du  pus , repris  par  les 
vaiffeaux  qui  l’ont  dépofé , tantôt  à un 
lieu , tantôt  à un  autre. 

On  juge  bien  qu’on  n’a  prefque  rien  à 
efpérer,  lorfque  cette  ma  aciie  a “ftit  de 
grands  prcg  ès,  ÔC  que  le  pus  a détruit 
les  ligaments , ainlî  que  les  os  de  l'articu- 
lation , ÔC  que  cet  état  ell  ncctllairement 
accompagné  de  la  fievre  lente , qui  con- 
fume  les  malades  jufqu'à  la  mort.  Mais 
on  peut  fe  flatter  de  la  guérifon  dans  les 
premiers  temps , lorfque  ces  parties  font 
encore  faines,  ôC  qu’il  n'ell  quellion  que 
de  la  douleur  qu’on  éprouve  en  roarebant- 
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• Une  bonne  conduite  peut  alors  faiiver  Icï 

Mala- enfants , & les  garantir  même  de  la  clau» 
han*  ‘*®*dication  : il  fufEt  de  leur  faire  garder  le 
ches  ^ tenir  même  au  lit  pendant 

deux  ou  trois  mois,  ôC  plus,  ou  jufqu’à 
ce  qu'ils  aient  recouvert  la  facilité  de 
marcher  fans  douteur  : il  eft  néceffaire 
alors  de  régler  le  régime , pour  qu’il  ne 
réfulte  aucun  mal  de  ce  grand  repos.  Les 
bains  froids , dans  un  temps  convenable  , 
peuvent  être  d’un  grand  fecours,  lorfqu’il 
n’eft  queftion  que  de  fortifier  les  ligaments 
relâchés,  tant  de  la  cuiife  que  des  os  pubis 
& du  facrum  ; il  eft  même  néceftaire  de 
contenir  ces  parties  avec  un  bandage 
propre  à cet  effet.  Les  topiques  fortifiants, 
comme  le  vin  aromatique , la  diffolutioa 
du  maftic , l'eau  de  la  reine  d’Hongrie , 
l’onguent  martiatum  , l'emplâtre  ftypti- 
que,  b(c  font  des  acceffoires  qui  peuvent 
être  utiles.  Les  réfoiutifs  qu'on  a emplo- 
yés dans  ces  cas , n’ont  rien  opéré  : les 
douches  qu'on  a voulu  quelquefois  tenter, 
n’ont  pas  mieux  réuffi  ; elles  ont  au  con- 
traire donné  lieu , en  meurtriffant  la  par^ 
licL,  àune  nouvelle  fluxion,  qui  a détruit, 
dans  un  moment , le  bien  que  la  nature 
bC  le  repos  pouvoient  avoir  produit.  Mais 
les  ignorants,  toujours  préfomptueux,  ne 
veulent  pas  refter  dans  l'inaâiion  , ÔC 
comptent  peut  - être  pour  peu  de  chofe 
une  guérifon  à laquelle  on  fait  qu'ils  n’ont 
pas  eu  de  part. 
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du  pus,  on  doit  tâcher  de  l’attirer  vers  la— — “ 
peau  par  le  fecours  des  émollients  ôc  des  Mala- 
maturatifs.  Il  arrive  même  aflez  fouvent 
que  le  pus  fe  manifefte,  fans  ces  fecours, 
par  une  tumeur  avec  fluâuation.  Il  faut^ 
alors , fans  perdre  de  temps  , ouvrir  la 
tumeur  jufqu’au  foyer,  s’il  n’eft  pas  trop 
éloigné , comme  il  arrive  affez  fouvent. 
L’incifion  eft  ici  préférable  au  cautere  que 
quelques  uns  y ont  appliqué.  Cependant 
on  tire  très-peu  d’avantage  de  cette  éva- 
cuation , fi  les  parties  voifines  font  dé- 
truises ; ce  qui  arrive  prefque  toujours  x 
on  a alors  peu  de  reflburce  contre  cet 
état  : les  remedes  internes  font  impuif- 
fants  ; la  dicte  blanche  eft  tout  ce  qu’on 
peut  faire  de  mieux.  Cependant  M.  DE 
Haen  nous  propofe  un  ami  - feptique  , 
dont  il  affure  avoir  vu  de  bons  effets , 
c’eft  le  quinquina  donné  tous  les  jours  à 
la  dofe  de  demi  - once , avec  le  lait  de 
chevre  ; mais  j’ai  éprouvé  que  ceux  qui 
avoient  la  moindre  difpofition  à la  toux, 
fe  trouvoient  très  - mal  de  ce  remede.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  fon  ufage  externe 
que  le  célébré  auteur , que  nous  venons 
de  citer,  a encore  adopté  ; il  fait  appüi 
quer  à la  plaie  des  comprefles  trempées 
dans  la  décoftion  de  cette  écorce,  bs.  nous 
croyons  que  ce  topique  ne  peut  êrre 
qu’avantageux.  A l’égard  des  vices  des 
autres  parties , ils  demandent  leur  traite- 
ment ordinaire  : on  le  trouvera  dans  les 
articles  qui  leur  font  deftinés. 
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MALADIES  DE  LA  PEAU. 

OUR  nous  conformer  ici  à l’ordre  que 
nous  avons  déjà  fuivi , nous  ferons  entrer 
dans  cet  article  tout  ce  qui  nous  refte  à 
dire  de  la  rougeole  & de  la  petite  vérole. 
Leurs  avant-coureurs,  plus  dans  les  en- 
fants que  dans  les  adultes,  font  toujours 
équivoques,  fi  la  connoifiance  de  la  ma- 
ladie régnante  ne  vient  au  fecours.  On 
fait  que  les  maladies  de  la  peau  , aux- 
quelles les  enfants  font  très-fujets,  ont 
fouvent  l’afpeéf  de  la  petite  vérole , &.  de 
la  rougeole  ; de  forte  que  les  médecins 
circonfpeôs , quelque  infiruiis  8c  exercés 
qu’ils  puilTent  être , fe  gardent  bien  alors 
de  prononcer  ; mais  la  marche  de  tes 
maladies  manifefie  bientôt  leur  caraéfere. 
Il  eft  cependant  très  aifé  d’en  impofer  j 
lorfqu’on  a précipité  fon  jugement , ÔC 
qu’on  a aflez  de  gloriole  pour  ne  pas 
vouloir  convenir  qu'on  s’eft  trouipé  ; 
delà  vient  que  tant  de  gens  prétendent 
avoir  vu  plufieurs  fois  la  petite  vérole , 
ce  qu'on  fait  être  très-rare.  J’ai  vu  allez 
fouvent  qu’on  a traité  la  petite  vérole 
volante  pour  la  vraie;  5c  on  auroit  été 
alors  dans  une  fécurité  très  ib^gereufe, 
fi  je  n’avois  fait  connoître  J et  eur.  H eft 
encore  aflez  diiHcile  à cct  âge  de  diftin- 
guer,  dans  la  première  éruption,  la  petite 
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vérole  de  la  rougeole.  Nous  avons  rap-  ■ 
porté  ailleurs  les  ngnes  di*lin£k'fs  de  l’une  Mala- 
& de  l’autre  : ainli  nous  ne  nous  y arrê  dits  de 
terons  pas,  pour  palTer  à leur  trairemenf , *®P®*“* 
qui  ne  fauroit  être  confondu  avec  celui 
qui  convient  aux  adultes , en  faifanr  ce- 
pen  lant  précéder  le  proitoftic  particulier 
aux  enfants. 

Tout  le  mon  le  IÎîîV  que  îa  petite  vérole 
& la  rougeole  {•)nt  moir.t  à c-  aindre  pour 
les  enfants  que  pou'’  les  aduU-s  : cepen- 
dant on  voit  des  éi)!  lé  ’ues  qui  attaquent 
la  tête  ou  la  poitriu-'  Hev^  noent,  par 
cette  eirconft  tncc  , èi  m u r'eres  L’hé- 
morragie, allez  familière  aux  eofmts,  eft 
beaucoup  moins  à crain  ire  que  dans  un 
âge  avancé;  car  elle  les  délivre  ordinaire- 
ment de  ralToupiffement , fymptome  tou- 
jours formidable.  Le  cours  - de  - veoîre , 
que  les  adultes  doivent  redou  er  , eft 
avantageux  aux  enfants,  parce  qu’il  fup- 
plée  à la  falivation  qu’on  ne  connoît 
prefque  pas  à leur  âge  ; d’où  il  réfulte 
que  la  conftipation  doit  donner  quelque 
inquiétude.  Les  convulsons  qui  fe  préfen- 
tent  dans  le  premier  temps  de  la  maladie, 
font  peu  dangereufes  ; mais  celles  qui 
viennent  après  la  fuppuration , ou  lorfque 
les  grains  changent  de  couleur , font 
réputées  mortelles.  Cependant  on  ne  doit 
pas  fc  trop  fier  à ces  apparences  : les  pra- 
ticiens ne  l’ignorent  pas,  fit  ne  prononcent 
fur  l’avenir , qu'avec  la  plus  grande  ré- 
ferve,  parce  qu’on  voit  tous  les  jours  de< 
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•——enfants  revenir  d'un  état  qui  avoit  paru 
Mala-  defefpéré  , pendant  que  d’autres  font 
■**  emportés,  lorfqu’on  n’avoit  pas  la  moindre 
peau,  i^^uiétude  fur  leur  compte. 

La  faîgnéa  eft  rarement  néceffaire  dans 
le  traitement  tant  de  la  rougeole  que  de 
la  pétite  vérole  des  enfants,  fur-tout  de 
ceux  qui  font  encore  au  berceau  ; mais  oti 
peut  ouvrir  la  veine,  lorfque  la  refpiration 
eft  gênée , ôc  qu’on  a lieu  de  craindre 
l’inflammation  du  poumon.  Il  y a cepen- 
dant des  médecins  qui  fe  font  un  jeu  de 
répandre  le  fang  dans  la  petite  vérole  de 
tous  les  âges,  ÔC  de  quelque  qualité 
qu’elle  puilTe  être.  Riviere  s’eft  élevé 
contre  cet  abus  ; mais  il  ne  l’a  pas  arrêté  ; 
& il  n’y  a pas  long-temps  que  cette  dan- 
gereufe  pratique  étoit  encore  en  vigueur 
parmi  nous;  mais  il  me  femble  qu'on  s’en 
corrige  beaucoup  depuis  plufieurs  années. 
Quoiqu'on  déliré  pour  les  enfants  que  le 
ventre  fait  ouvert,  on  ne  lailfe  pas  d’être 
réfervé  fur  les  purgatifs , qu’on  ne  doit 
employer  qu’à  la  fin  de  ta  maladie.  1!  eft 
même  néceffaire  alors  de  les  réitérer  plu- 
fieurs fois,  pour  fe  mett-e  à couvert  des 
fuites,  toujours  à craindre,  tant  de  la  pe- 
tite vérole  que  de  la  rougeole.  On  ufe , 
lorfque  le  ventre  eft  trop  parefleux,  dans 
le  cours  de  ces  maladies , des  lavements 
& des  fuppofitoires , qui  n’expofent  à au- 
cun danger.  Les  narcotiques , dont  quel- 
ques médecins  prévenus  ou  peu  inftruits , 
«fent  le  feivlr)  doivent  être  bannis  du 
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trauement  qui  regarde  les  enfants,  A Te-  ~~ 
gard  des  cordiaux,  fi  accrédités  dans  ces 
maladies,  ils  ne  font  nécelTaires  que 
le  cas  de  foiblefTe;  mvais  on  n’eft  pas  tou-  ^ 
jours  le  maître  d’heurter  de  front  le  pré- 
jugé du  vulgaire.  Les  délayants  enfin,  5C 
les  adouciliints , font  des  remedes  qu'on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  pendant  le 
cours  de  cette  maladie,  6c  qui  convien- 
nent à tous  les  âges.  Nous  n’en  dirons  pas 
davantage,  pour  ne  pas  répéter  ce  que 
nous  avons  expofé  ailleurs  avec  alTez  de 
détail  ; 8c  nous  palîerons  aux  vraies  mala- 
dies de  la  peau  , qui  font  le  principal  fu- 
jet  de  cet  article. 

Elles  ne  fonr  pas  décrites  avec  plus  de  . 
clarté  que  celles  des  adultes , dont  I hif- 
toire  eft  , comme,  nous  Tavons  dit,  très- 
cmbroüülée.  La  teigne,  qui  eft  une  des 
principales  , a reçu  difFmentes  denvimina- 
tions , qui  ne  répondent  ni  à fes  degrés, 
ni  à fes  afp-  éls:  tmea  t cruftu  la^ea , ignis 
tolaticiis  , porrigo  , furfuratio  , fcabies  capi-> 
tis  y achores  ÔC/jii,  font  des  noms  peu 
connus  des  praticiens , & dont  Inapplica- 
tion a été  fi  arbitraire , qu’il  eft  prefque 
inutile  de  les  rappelle?.  La  teigne  eft  une 
efpece  de  dartre  écailleufe  & corrofive, 
qui  exhale  fou  vent  une  odeur  défagréable, 

& qui  vient  à la  tête.  Dans  les  enfants 
au,  la^t,  elle./e  répand  plus  fur  le  vifage 
que  fur  le  çuis  chevelu,  ÔC  s'étend  même 
fur  les  autres  parties  du  corps.  Ce  font  des 
pullules  ou  véficu,k&i  qui  dégénèrent 
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■ ■■  bientôt  en  petits  ulcérés  couverts  de  croiV 
.^®*®"tef,  tantôt  feches,  ton'ôt  humides,  qui, 
mes  deejjj  s’étendant,  fe  joignent  à leurs  plus 
^ proches  ; d’où  ü réfuite  des  pia^ues , dont 
le  vifage  & la  tête  font  couverts.  Cepen- 
dant le  vifage  des  enfants  fevrés  en  eft'^ 
ordinairement  exempt:  dans  les  uns  les 
autres , le  derrière  des  oreilles  eft  ordinai- 
rement affei^é;  5f  i!  en  réfuite  un  écoule- 
ment quelquefois  .(bandant.  Quelques-ans 
donnent  le  nom  de  croate  de  lait  à cette 
maladie  : d'aurres  app  lient  ai  i i cette  ef- 
pece  d’e  iduit  ou  de  cr  ffc:  o'^dinaire  uent 
graife  & humide,  qu’on  rencourre  fur  la 
tête  & les  fourciîs  des  enfants,  qui  fe  dii- 
lîpe  d elle-même , ou  par  l'apolioation  de 
l’huile  d amandes  douces,  ou  du  beurre 
frais.  La  rache , le  feu  volage , 5Cc.  font 
encore  des  noms  qu’on  a donnés  à cette 
efpece  de  gale  du  vifage , qui  ne  différé 
de  la  teigne  que  par  fon  fiége. 

La  teigne^  qui  doit  comprendre  toutes 
ces  affeâions,  eft  le  plus  fouvent  légère, 
fuperficielie  & fans  danger.  Elle  change 
affez  fouvent  de  place  & eft  même  fujette 
à de  grandes  viciflimdes  qui  paroilTent 
quelquefois  dépendre  des  phafes  de  la 
lune.  Elle  creufe  dans  pludeurs  enfants, 
des  ulcérés  profonds,  qui  pénètrent  juf- 
qu’aux  os  du  crâne , 5c  les  carient  : cela 
arrive,  fur- tout  lorfqu’ellie  recottooit  ua 
vice  fcrophuleux,  vérolique  8C  fcorbuti- 
que  : cependant  cette  éruption  eft  ordinal- 
Tement/u/ntatre  aux  enfants  ; auffi  doit-on 
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bien  fe  garder  de  Ja  faire  rentrer  par  des  . 
topiques.  Elle  fe  diflîpe  communément  Mala- 
d elle  - même , dans  plus  ou  moins  de  dies  de 
temps.  On  a tout  à craindre , lorfqu’elle  la  peau, 
difparoît  tout  d'un-coup  ; la  toux , la  fiè- 
vre, l’ophthalmie  , la  phtl/fie,  le  maraf- 
me , la  diarrhée  accompagnée  de  tranchées, 

^ les  convulfions,  ÔCc.  font  les  accidents  qui 
en  font  la  fuite. 

La  teigne,  qui  eft  d'un  mauvais  carac- 
tère, connue  dans  nos  provinces  méridio- 
nales fous  le  nom  de  rafeo  fino , participe 
allez  fouvent  du  feorbut,  ou  de  la  vé- 
role. Ce  n’eft  guere  que  dans  ces  circonf- 
tances  qu’il  eft  permis  de  l’attaquer  par 
des  remedes  : après  les  généraux , s’ils 
font  jugés  néceftaires , les  hépatiques  & les 
dépurants,  tels  que  l’aigremoine , la  pa- 
tience, la  fumeterre,  la  véronique  & le 
creftbn,  font  les  remedes  les  plus  convena- 
bles, ÔC  dont  on  n'a  pas  à redouter  les 
effets.  On  tire  encore  bien  des  avantages 
de  l'ufage  des  légers  purgatifs-,  l’épithym , 
le  mercure  doux,  le  fyrop  de  chicorée 
compofe  Sc  autres , dont  nous  avons  fait 
tant  de  fois  mention , font  les  plus  em- 
ployés : on  peut  en  venir  enfuite  aux 
diaphorétiques  & même  aux  fondants-,  tels 
font  la  feabieufe,  le  chardon-bénit,  les 
viperes , le  kermès  minéral , l’antimoine 
diaphorétique , le  fel  volatil  de  corne-de- 
cerf,  l'æthiops  minéral,  autres  remedes 
appropriés  aux  différents  états  du  fang  ÔC 
des  humeurs , qu’on  ne  doit  jamais  perdre 
Tome  IV.  L 
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de  vue  : on  donne  encore  des  ahforbants^ 

Mala-  (i  les  crudités  acides  de  l’eftomac  le  de- 
rlses  rfe  mandent.  Il  faut , dans  tout  ce  traitement  • 

U rtail.  lorfqu’on  l'a  jugé  néceffaire , agir  très- 
lentement,  parce  qu’il  feroit  dangereux 
de  faire  difparoître  tout-d' un-coup  cette 
maladie  : on  eft  même  obligé , lorfque 
cela  arrive , de  faire  tous  fes  efforts  pour 
la  rappeller  , ou  d’y  fuppléer  par  d autres 
évacuations.  Les  véficatoires,  dans  cette 
circonftance , font  des  remedes  dont  on 
a éprouvé  cent  fois  les  bons  effets. 

L’application  des  topiques  ne  demande 
pas  moins  de  prudence  que  1 adminiftration 
des  remedes  internes  î on  doit  bannir  tous 
les  répercuiffîfs  ; mais  on  peut  employer , 
fans  aucun  rifque,  les  relâchants  & les 
adoucijfants , lorfque  la  peau  eft  tendue , 
que  les  croûtes  font  feches  ; 1 eau  de 
guimauve  , l’huile  d’amandes  douces , les 
■feuilles  de  poirée,  pilées  avec  l’huile  rofat, 
ou  couvertes  de  beurre  frais , font  delti- 
nées  à cet  ufage.  On  fait  encore  quelque- 
fois des  locîiohs  avec  la  décoâion  de  fu- 
meterre,  de  patience,  de  véronique  5C  de 
chélidoine  : on  applique  une  forte  de 
pommade  faite  avec  l’huile  damandes 
douces  & l’huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce , bien  agitées  enfemble  ; on  ufe  en- 
core de  quelques  onguents  , ou  l on  fait 
entrer  le  foufre  & le  mercure  ; mais  il 
feroit  très-imp»udent  de  fe  fervir  de  ces 
derniers  topiques , fans  avoir  fait  précéder 
les  remedes  internes.  11  eft  bon  d obferver 
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que  les  huileux  ÔC  les  grailTeux  ne  con- 
viennent  pas  au  vifage , où  l'on  peut  tout  Mala- 
au  plus  mettre  du  beurre  frais  ou  de  la  dies  de 
crème  \ mais  H faut  empêcher  fur- tout  que  peau, 
les  enfants  n’y  portent  la  main. 

On  fe  fcrt , dans  plufieurs  hôpitaux , de 
l'emplâtre  de  poix,  qu'on  applique  à la 
tête,  après  en  avoir  coupé  les  cheveux. 

On  l’arrache  après  vingt-quatre  heures, 

& l'on  emporte  la  gale  avec  ce  qui  relie 
de  cheveux  ; ce  qu'on  ne  fauroit  exécuter 
fans  de  grandes  douleurs  : on  adoucit  alors 
cette  plaie  faignante  avec  l’huile  d’œuf,  ou 
avec  les  feuilles  de  poirées , chargées  de 
beurre;  ôt  on  la  delîeche  à la  maniéré 
ordinaire  ; on  peut  réitérer  ce  remede  vio- 
lent , qui  eft  un  des  meilleurs  qu’on  puilTe 
employer  , mais  qui  ne  difpenfe  pas  de  la 
préparation  ordinaire.  Il  eft  permis  quel- 
quefois , lorfque  les  ulcérés  font  de  grands 
progrès , que  la  fanie  qui  en  découle  eft 
trop  abondante , d’employer  la  craie,  la 
tuthie,  la  cerufe , la  pierre  calaminaire, 

& autres  poudres  dejjîcatives',  mais,  hors 
de  ces  cas  extrêmes,  il  eft  imprudent  de 
s’en  fervir.  Lorfque  les  enfants  ont  des 
poux,  ce  qui  eft  très-ordinaire  a;»,  teigneux, 
on  leur  lave  la  tête  avec  la  décoélion  de 
ftaphifagria  dans  la  leflive  ordinaire  ; ou 
la  iaupoudre  avec  la  même  femence , avec 
la  cévadille  , les  coques  du  Levant,  dont 
on  peut  faire  encore  une  pommade  avec 
les  graiffes  ou  la  pulpe  de  pommes  cuites. 

Les  enfants  font  fujets  à une  maladie 
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qui  a beaucoup  d’affinité  avec  celle  dont 

Mala-nous  venons  de  parler,  ôC  qui  dépend  or- 
<3ies  de  dinairement  de  la  même  caufe;  c’eft  le 
Juirttement  fanieux  & purulent  des  oreilles: 
il  eft  ordinairement  précédé  par  un  engor- 
gement inflammatoire , qui  eft  quelquefois 
li  douloureux  , qu’il  excite  des  convulfions  : 
on  doit  y foupçonner  la  phlogofe,  lorfque 
la  fievre  eft  vive,  & que  les  enfants  pouf- 
fent de  grands  cris  , toutes  les  fois  qu  on 
leur  touche  l'oreille  malade  : elle  fe  ter- 
mine fouvent  par  la  carie  des  oflelets  2>C 
par  la  furdité.  On  tâche  de  calmer  la 
douleur , en  faifant  couler  du  lait  ou  de 
t huile  d'amandes  douces  , dans  le  canal 
auditif  : lorfque  l’écoulement  de  la  fa- 
nie  annonce  l'ulcere  , on  fait  des  injec- 
tions avec  l’urine  ou  les  infufions  ame- 
tes , déterfives  & anti- putrides.  A 1 
des  remedes  internes , ils  ne  font  pas  diffé- 
rents de  ceux  que  nous  avons  propofes 
contre  la  teigne , & demandent  les  mêmes 
précautions.  , 

La  gale  des  enfants  ( ejj'érà  infanturn  ) 
eft  encore  une  maladie  qui  a beaiKOup 
de  rapport  avec  les  précédentes  j mais  qui 
paroît  dans  d'autres  circonftances  : elle  ne 
reffemble  , en  aucune  maniéré , à celle  qui , 
dans  les  adultes  , porte  le  même  nom.  La 
gale  dont  nous  parlons,  eft  l’effet  dune 
forte  de  dépuration  de  la  mafle^  du  fang , 
qui  ne  manque  guère  d’arriver  a ceux  qui 
ont  tetté  un  lait  échauffé , ou  d’une  maü- 
yaife  qualité»  Elle  fe  manifefte  commune- 
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ment  après  leur  fevrage , fur-tout  lorfque 

ce  nouveau  régime  ne  leur  a pas  doaaé  Mala- 
le cours  de  ventre.  Cette  éruption  s’é-éies  de 
tend  communément  par  tout  le  corps  , & 
relTembleroit  aflez , dans  le  commence- 
ment, à la  rougeole , fi  l’abfence  des  fymp- 
tomes , qui  fervent  de  prélude  à cette 
derniere,  ne  l’en  diftinguoit.  Les  puftules 
dans  cette  efpece  de  gale,  font  plus  ou 
moins  nombreufes  ; celles  qui  occupent 
les  parties  les  plus  chaudes  font  les  plus 
groffes  ; elles  excitent  fouvent  une  déman- 
geaifon  qui  tourmente  les  enfants  , ôc 
qui  font  quelquefois  très  - rebelles  , fur- 
tout  aux  environs  du  nombril. 

Il  eft  rare  qu’on  ait  quelque  chofe  à 
faire  contre  cette  maladie,  qu’on  doit  re- 
garder comme  ["ouvrage  falutaire  de  la  na- 
ture, qu’il  eft  toujours  dangereux  de  trou- 
bler , fit  encore  plus  d’arrêter  par  des 
applications  de  litharge,  de  foufre  ou  de 
mercure , ainfi  qu’on  craint  pour  les  en- 
fants qui , à l’âge  de  fept  ans , n’ont  eu 
aucune  de  ces  éruptions.  Il  faut  ajouter 
qu’elles  font  quelquefois  entretenues  par 
le  travail  des  dents,  & qu,’on  n’en  voit  la 
fin,  quoi  qu’on  puiffe  faire,  qu’apiès  la 
fortie  de  la  vingtième.  On  doit  donc  fe 
borner , lorfque  cette  maladie  préfente  fon 
afpeét  ordinaire,  à adoucir  la  grande  dé- 
mangeaifon  avec  la  crème , le  beurre  frais  , 

[huile  d’amandes  douces , &c.  ÔC  à donner, 
lorqu’elle  eft  fur  la  fin , de  [eau  de  rhu- 
barbe, ou  le  fyrop  de  chicorée  compofé, 
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■■  Mais  fl  on  lui  reconnoît  un  mauvais  carae- 
Mnh-tere^  on  la  traite  par  les  purgatifs,  les 
pes  Âi  Jiomachiques  & les  amers  , les  dépurants 
a peau,  jçj  diaphor étiques , les  apéritifs  , les  fon- 
dants , ôc  autres  dont  nous  avons  fait  plu- 
fieurs  fois  mention.  On  peut  même  alors 
y employer  extérieurement  l’onguent  mer- 
curiel , ou  celui  qu’on  prépare  avec  le 
foufre  Sx.  la  racine  de  patience;  mais  ce 
n'eft  qu’après  un  long  ufage  des  remedes 
internes , qu’il  eft  permis  d’avoir  recours 
à ces  topiques. 

On  voit  encore  très- communément  aux 
enfants  qui  font  en  maillot , une  autre 
affeciion  cutanée,  qui  fe  répand  fur  toutes 
les  parties  qui  font  expofées  à l’aâion  de 
l'urine,  c’eft  à-dire,  fur  l'hypogaftre,  les 
hanches  , les  aines  , les  cuilTes  Sx  les 
jambes;  c’eft  une  rougeur  des  plus  vives, 
formant  des  plaques  aftei  étendues  , ÔC 
des  pujiules , avec  une  légère  phlogofe , 
qui  paroît , au  commencement , éréfipéla- 
teufe  ; elle  prend  enfuite  un  afpeâ  dar- 
treux,  Sx  quelquefois  celui  de  la  brûlure. 
La  chaleur  du  fang,  Sx  l’âcreté  de  l’urine 
en  font  la  caufe  ; mais  on  en  trouvera  la 
fource  dans  les  vices  du  tait  ; vices  qu’il 
faut  lâcher  de  découvrir  6c  de  corriger. 
On  ne  traite  extérieurement  ces  rougeurs , 
qu’avec  les  adouciffants , tels  que  le  beurre 
îk  la  crème , après  les  avoir  lavées  avec 
Feau  de  guimauve  ou  le  lait  tiede  ; on 
peut  y employer  quelquefois  les  lotions 
déterfives  ; l’eau  de  plantain , avec  une 
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quatrième  partie  d’eau  de  chaux , y eft 
afTez  convenable  ; mais  le  cérat , l’album 
Rhafis  , & autres  pommades  qu’on 
dans  l’ufage  d’y  appliquer , n'y  réufliffent  ^ 
guere. 

Les  écorchures  ou  les  excoriations  ( /n- 
tertrigo  ) font  encore  alTez  familières  aux 
enfants  : non-feulement  les  parties  qui  font 
«xpofées  à l’aftion  des  excréments  ôc  de 
l’urine , y font  expofées , mais  encore  le 
col , le  derrière  des  oreilles , les  aiffelles  , 
&c.  Elles  ne  demandent  que  de  la  pro- 
preté , 8c  quelques  lotions  avec  l’eau  de 
guimauve;  on  les  faupoudre  cnfuite  avec 
la  poufliere  du  bois  vermoulu , avec  la 
craie,  la  tuthie , la  pierre  calaminaire , &c. 
On  ufe  aulîî  de  l'album  Rhafis  , du  pom- 
pholyx , du  nutritum , de  l'onguent  de  cérufe, 
& autres  adouciffants  & defficatifs. 

Les  gerçures  ( rima  & fijj'urcc  ) font  des 
cfpeces  de  déchirures  de  Ta  peau  , qu’on 
obferve  affez  fréquemment  au  nez  , aux 
levres  & aux  doigts  des  enfants  : il  s’y 
forme  quelquefois  des  callofiiés  difficiles  à 
réfoudre;  le  froid  en  eft  la  caufe  ordinaire. 
Leur  traitement  eft  très  - fimple  ; on  fè 
contente  de  les  laver  avec  du  vin  chaud, 
& d’y  appliquer  quelque  Uniment  adou- 
cijfant , tel  que  Thuile  d’amandes  douces, 
celle  d’œufs , le  fuif  lavé , le  cérat  de 
Galien  , &c.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  engelures,  de  la  brûlure,  Sc  autres 
maladies  de  la  peau,  communes  à tous  les 
âges,  ÔC  dont  nous  avons  fait  mention 
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" ailleurs  ; mais  nous  devons  dire  quelque 
Mala-  chofe  des  lignes  de  nailîance , qui  regar- 
das de^g(](  principalement  les  enfants. 

^peau.  (ignés  de  naiffance  ( nœ\  i materni  ) 

ont  une  origine  très  obfcure.  On  les  rap- 
porte communément  aux  envies  des  fem- 
mes grolTes,  qu’elles  n’ont  pas  pu  fatisfaire  ; 
& on  prétend  que  ce  qui  faifoit  l’objet  de 
leurs  délirs , s'imprime  fur  le  corps  du 
fœtus,  dans  le  même  endroit  où  les  fem- 
mes ont  porté  leurs  mains  fur  elles.  On  a 
combattu  cette  opinion  par  beaucoup  de 
raifonnements ; ceux  qui  la  défendent,  fe 
contentent  de  rapporter  des  faits  fans  nom- 
bre. Ces  faits,  il  faut  l’avouer,  font  prefque 
toujours  appuyés  fur  le  témoignage  des 
femmes  ; mais  eft-il  pofllble  qu’elles  aient 
toujours,  Sc  dans  tous  les  pays,  été  dans 
l’illudon,  ou  qu’elles  fe  foient  toutes  accor- 
dées pour  nous  tromper?  Nous  n’en  dirons 
pas  davantage  fur  une  queftion  plus  cu- 
rieufe  qu’importante.Ce  qu’on  appelle  ligne 
de  nailFance , qu'elle  qu’en  toit  l’origine, 
eft  repréfenté  par  des  taches , ou  par  des 
excroilTances.  Les  taches  de  différente  lar- 
geur font  rouges,  pourprées,  violettes, 
brunes,  noirâtres,  S(c.  elles  font,  pour  la 
plupart,  attribuées  au  vin.  La  forme  des 
excroiffances  eft  très-  variée  ; on  les  com- 
pare aux  fraifes,  aux  mûres,  aux  figues, 
aux  railins,  ou  à tout  autre  fruit;  à un 
morceau  de  foie  , de  chair  de  cochon , de 
gâteau  , de  pâtillerie,  de  fromage  , ou  de 
tout  autre  aliment  qui  a frappé  l’imagina- 
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tion  de  la  mere.  On  en  a vu  qui  relTern 

bloient  à la  crête  du  coq  , à une  fouris , Maîa- 
au  membre  viril,  ÔCc.  Les  taches  pêne- de 
trent  fi.intimement  la  peau  , qu’il  faudroit 
la  détruire  pour  les  enlever  ; ce  qu’on  ne 
fauroit  faire  fans  lailTer  des  cicatrices  qui 
ne  feroient  pas  moins  dëfagréables  que  la 
tache  même.  Pour  ce  qui  regarde  les 
excroilîances , on  peut  en  délivrer  par  la 
ligature  , le  fer  & le  cauftique  ; mais  on 
ne  prend  guere  ce  parti  que  pour  celles 
du  vifage.  Cependant  cette  opération  n’cft 
pas  fans  danger  , lorfque  cette  tumeur 
tient  à un  nerf,  à une  artere , à une 
aponévrofe,  au  péricrâne,  ou  au  périofte; 
dans  tous  les  autres  cas , on  peut  la  pra- 
tiquer à tous  les  âges  ; mais  elle  réuffit 
mieux  dans  les  enfants. 

Nous  finirons  enfin  cet  article  & ce 
traite  jrar  une  maladie  qu’on  ne  connoîî 
guere  en  Europe  , produite  par  des  in- 
férés qui  attaquent  la  peau  des  enfants, 
Leuwenhoer  nie  que  ce  foient  des  ani- 
maux; Le  Clerc  même  paroît  en  douter. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  les  nomme  crinons , 
à caufe  qu'ils  ne  font  pas  plus  gros  que 
le  crin  ; ils  refiemblent  allez  aux  vers  de 
fromage,  à cela  près  , qu'ils  ont,  à ce 
qu’on  prétend , la  tête  noire  : ils  s’engen- 
drent dans  la  peau  des  bras  , des  jambes  , 

& du  dos  des  enfants  à la  mamelle,  qui 
en  foulFrent  de  grandes  démangeaifons  , 
des  infomnies,  & tombent  enfuite  dans 
l’atrophie.  Les  bains  y font  très-hemeu- 
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fement  appliqués,  parce  qu’en  relâchant 
la  peau , ils  favorifent  la  fortie  de  ces 
infeâes.  On  frotte  les  parties  aüèâées 
avec  du  miel,  pour  les  attirer  en  dehors  ; 
on  les  enleve  enfuite  avec  beaucoup  de 
patience , après  avoir  percé , ou  détruit 
de  toute  autre  maniéré  les  petites  ampou- 
les qui  les  récelent.  Les  friSions , ou  les 
lotions  mercurielles  peuvent  être  ici  d’un 
grand  fecours;  c'eft  peut-être  le  plus  court 
moyen  pour  les  détruire  entièrement.  On 
ufe  , au  refte , dans  cette  occadon  , des 
remedes  que  nous  avons  propofés  contre 
Tatrophie , qui  eft , comme  nous  l’avons 
dit , la  fuite  de  la  maladie  dont  nous 
parlons.  II  y a ençore  d’autres  infeôes 
moins  rares  que  1er  précédents , qu’on 
nomme  cirons}  ce  font  des  efpeces  de  vers 
pédiculaires  , qu’on  trouve  dans  pludeurs 
fortes  de  pullules  purulentes , où  ils  cau- 
fent  de  grandes  dérnangeaifons  : L’huile  ÔC 
le  foufre  font  des  applications  très-propres 
à les  détruire  „ SC  celles  qui  ont  été  les 
plus  employées. 
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Délire  ^ comme  pronoftic^  j. 

II 

DES  MATIERES. 

Délire  idiopathique ^ j. 
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— - colliquative  , iij. 

•—  des  enfants , iv. 

Diemerbroeck  y cité  y j. 
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nouveau  - nés  \ foins  qui  les  regardent  1 

îv.  163  & fuiv. 

Enflure , iij.  5^ 
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Ganglions  y îij.  7$ 
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Fefli^y 

Pétéchies , j. 

Petit,  chirurgien  de  Paris,  cité,  iv. 
Petite  vérole,  iv. 

— volante,  iv. 

Phimofis , iij. 

Phlegmon  , iij. 

Phlogofes  internes,  j. 

Phrénéfie , j. 

Fhthifie , ij. 

P ica  , iv. 


St 

307 

179 

162 

i55 

509 

152 

i55 

127 

146 

161 

14 

9 

49 
22 

34 

j...ii 

287 

85 

104 

65 

196 

44 

50 

z8 

132 

307 

57 

70 


DES  MATTERES.  lyx 

Picrret  biliaires  , ij.  22.7 

— des  reins  & de  la  ve£ïe , ij.  251 

Piquure  de  Vartere  , iij.  5 rç 

" de  V aponévrofe  ^ i'j.  ibid. 

du  nerf  cutané^  üj*  5^^ 

— du  tendon  y iij,  317 

— des  animaux  y iij.  82 

des  abeilles  y iij.  89 

— de  r araignée  ^ iij.  88 

— des  guêpes  y iij.  89 

— du  J cor  P ion  » iij.  87 

P ijfement  purulent  y ij^  266 

— de  fang  , ij.  1(52 

Plaies  y doivem  être  panfJes  rarement^  iij.  37, 


: 106 

Pléthore  y I18 

Pleuré/ie  , ij.  25 

i faujje  ) , üj,  Z34 

Pline  y cité  y ij.  2x8 

Pneumatocèle  y i j.  279. 

Poireaux  y ou  Verrues  y ïi\  79 

des  paities  génitales  ^ ii^.  257 

Poifons , iij.  124 

Poitrine  ; fort  examen  comme  prono  flic  y j.  I2 
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